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PRÉFACE 



Après avoir fait sur la phonétique celtique 
pendant les deux années scolaires 1898-1899 et 
1899-1900, mon cours hebdomadaire du ven- 
dredi au Collège de France, je me suis occupé 
de la déclinaison et de la conjugaison celtique 
dans le même cours pendant Tannée scolaire 
1900- 1902. Parmi les auditeurs qu'a eus ce 
cours, il y avait deux Bretons et un Irlandais, à 
l'appréciation desquels je soumettais tout ce 
que je disais de leurs langues. Je publie ce 
cours. Il aurait été plus scientifique de faire 
imprimer d'abord le traité de phonétique, mais 
j'ai craint de rebuter ceux de mes compatriotes 
auxquels mon travail s'adresse. Le petit volume 
que je leur offre est destiné à servir de pendant 
au savant ouvrage publié en 1900 par M. Vic- 
tor Henry, sous le titre de Lexique étymologique 
des termes les plus usuels du breton moderne'. 



I. Je ne parle pas ici de VAUceltischer Sprachschati de M. Alfred 
Holder, ni de VUrkeltischer Sprachschati de M. Whitley Stokes. 



v^l>*^- â i^-L> 



é PRÉFACE 

Comme ce livre érudit, il pourra, mis entre les 
mains de ceux des Français que nos origines 
intéressent, les aider à comprendre ce que c'est 
que les langues celtiques et quel rapport 
existe entre elles et les autres langues indo- 
européennes. Si le mets que je leur offre n'est 
pas de trop difficile digestion pour leur esto- 
mac, je pourrai un jour essayer de leur exposer 
les lois phonétiques par lesquelles les langues 
cclliqucs se distinguent ou se rapprochent 
des autres langues de la même famille. 

Dans le présont volume, j'ai nécessairement 
dit quelque chose de ces lois phonétiques, mais 
je Vm \\{\{ en passant, sommairement, et sans 
donner les exemples qui prouvent l'existence 
do ohî^quo nV;k\ CVest un sujet qui méri- 
tovi^ii nno exposition développée dans un livre 
^piS i{il v\ vil on iVan^ais et pas trop long. Si ce 
liv^v ovi^ti^it ot s'il était lu, il m'éviterait une 
^nniili.iiion qui souvent se répète, quand 
\.Wv-^^ii }\\s^i jVntonds des Français soutenir 
nv. do MM disants exemples à l'appui — 
^s^r lo^u li^f^uo liio son origine du gaulois 



*r, -.-(Y ,ss->-.-'i.w >i..v ;*N^;.» a*- ÎMv^u vie vcs dcux ouvrages, mais ils 
>>-v,^, A\i.» v,N ^',;v«^\.isvax a/ùvii vapitui pour une p-^'-tî* Jes lec- 

rtni< ^rv,M'v".t 'V ',v.^iiiU' vn^-l'« ^v^''^»*^* /^p.../-./*. c ^/T.V./ 
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et non du latin. La Grammatica celtica de 
Zeuss est écrite en latin; la seconde édition, 
la seule qu'on puisse recommander, est un 
volume in-octavo de 1.113 pages :1a langue, les 
dimensions et le poids de ce livre rebutent la 
plupart des gens qui désireraient en savoir la 
doctrine et qui auraient avantage à la connaître 
un peu, car elle leur éviterait bien des asser- 
tions erronées sur les origines de la langue 
française. 

Jubain ville (Vosges), le 6 octobre 1902. 



Nota. — Fer^ mot irlandais, p. i, signifie 
« homme »; c'est le même mot que le latin vir^ 
mieux uir. 



DÉCLINAISON 



NOMS 

I** THÈMES EN -0 

Dans la grammaire irlandaise abrégée, Kur:(gefasste 
irische Grammatik^ de M. Windisch le paradigme des 
thèmes masculins en -ô est ainsi donné : 



SINGULIER 


PLURIEL 


Nominatit 


fer 


fir 


Génitif 


fir 


fer n- 


Datif 


fiur 


feraib 


Accusatif 


fer n- 


firu 


Vocatif 


fir 


firu 



DUEL 

Nominatif-accusatif dd fher 

Génitif dd fer 

Datif dib feraib 



I. Bien des savants penseront que l'excellent mémoire de 
M. Whitley Stokes, Celtic Declensiorty dont il a été rendu compte 
par M. Ernault dans la Revue Celtique^ t. VII, p. 100-102, rend 
le présent travail inutile ; mais il y a quelques points sur lesquels 

H. d'Arbois db Jubâimvilu. — Grammaire celtique. i 
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Ces formes sont probablement celles de la langue 
irlandaise à la date à laquelle les Irlandais ont com- 
mencé à fixer par écrit sur des cahiers de parchemin 
leurs récits épiques, c'est-à-dire au vi* et au vu* 
siècles de notre ère. Mais on peut remonter plus haut 
grâce aux inscriptions ogamiques des Iles Britan- 
niques et aux inscriptions gravées, en caractères 
étrusques, grecs et latins, tant en Italie qu'en Gaule. 
En conséquence nous restituerons la forme celtique 
primitive de la façon suivante : 



SINGULIER 


PLURIEL 


Nominatif 


tnrôs 


uîrt 


Génitif 


îfirî 


îiîrôn 


Datif 


tfirû 


uîrôbîs ^ 


Accusatif 


uîrôn 


Utrûs 


Vocatif 


Utrë 


uirûs 



DUEL 



Nominatif-accusatif duàu uîrâu 

Génitif 

Datif duôbtn titrôbtn 



on propose ici une solution différente ou des développements 
que notre savant collègue n'a pas cru nécessaires. On y recon- 
naîtra pas exemple quelques doctrines de M. Thurneysen portées 
à la connaissance des érudits par leur insertion dans le Grundriss 
de M. Brugmann. 
I. Instrumental. 



THEMES EN -0 



Singulier. 



La voyelle radicale du substantif dont il s'agit est 
non pas un e mais un / ainsi que l'établissent deux 
inscriptions, l'une de Beire-le-Châtel, Tautre de 
Langres où se rencontrent les noms d'hommes 
Agedo-uiruSy Sacro-uirus avec une finale latinisée 
pour * Agedo-uiroSy * Sacro-uiros, On trouve le même 
nom sous une forme encore plus latinisée Sacro-uir^ 
dans quatre passages des Annales de Tacite (Livre III, 
chap. 40, 41, 44, 46) et dans les Historiae (Livre IV, 
chap. 37). Sacro-uiros est probablement la déforma- 
tion par influence latine d'un gaulois ^Sagro-uiros 
signifiant « fort homme », sur le premier terme 
duquel on peut consulter Whitley Stokes, Urkeltischer 
Sprachschat:^, p. 297. Au nominatif singulier fer Yi 
de la syllabe radicale a été changé en e par l'influence 
rétrograde de Vo de la seconde syllabe, qui a disparu. 
La finale -as est établie par les exemples suivants : 

Truti-knoSy lisez Druti-cnos. 

L'alphabet étrusque, ne contenant pas de consonne 
sonore, remplace la sonore de chaque organe par la 
sourde correspondante. Truti-cnos veut dire « fils de 
Druios ». Ce mot Truti-knos est conservé par une 
inscription de Todi, province de Pérouse, en Italie. 

Ano-kopokioSy lisez Andecumbogios ; Setupokios, lisez 
Setubogios; Tanotalos, lisez Dannotalos. Ces trois mots 
sont fournis par une inscription de Novare, chef-lieu 
d'une province de Tltalie du Nord. 
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Seyoïxapoç OutXXovsoç, inscription de Vaison (Vau- 
cluse). 

KaŒŒtTaXoç Ouepaixvoç, c'est-à-dire « fils de Uersos » ; 
KovSiXXsoç, c'est-à-dire « fils de Condillos » ; inscrip- 
tions de Nîmes (Gard). 

Bi[A[jLoç AtToufjiapsoç, c'est-à-dire « Bimmos, fils de 
Litumaros » ; Oupitaxoç HXouœxovioç, c'est-à-dire « Uri- 
tacos, fils d'Elusconos »; OuYj6poj[ji.apoç, c'est-à-dire 
Uebrumaros; inscriptions de Saint-Rémy (Bouches- 
du-Rhône). 

Tarbeisonios ou Tarbelsonios^ inscription du Vieux- 
Poitiers. 

Iccavos Oppianicnos, c'est-à-dire « Iccavos,Gls i'Oppttu 
nus » ; inscription de Volnay, conservée au Musée de 
Beaune (Côte-d'Or). 

Licnos ContextoSy lisez Contechtos; inscription 
d'Autun. 

DoiroSy inscription de Dijon. 

Andecamulos ToutissicnoSy inscription de Nevers. 

EssingoSy inscription de Bavay (Nord). 

BratronoSy inscription de Néris (Allier). 

CernunnoSy inscription de Paris, etc., etc. 

Vi final du génitif est établi par les inscriptions 
suivantes : d'abord trois continentales : 

Ateknati, Trutikniy lisez : Ategnati, Druticni, Todi. 

Segomariy Dijon, génitif du ^syci^apoç de Vaison, 
comme Trutikni est le génitif du Trutiknos, Todi. 

Dannotaliy Alise, génitif du Tanotalos, lisez Danno- 
talosy de Novare. 
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Ces génitifs se rencontrent très fréquemment dans 
les inscriptions ogamiques de Grande-Bretagne et 
d'Irlande. Ces inscriptions sont funéraires, et Tusage 
est de mettre au génitif le nom du défunt, en consi- 
dérant comme sous-entendu le substantif dont le 
génitif est le complément déterminatif. Ce substantif 
signifiait « monument » ou « tombe ». Exemples : 

Sagramni maqi Cunatami, « tombe de Sagramnos, 
fils de Cunotamos » . 

Dalagni maqi Dali, « tombe de Dalagnos^ fils de 
Dalos ». 

Dans l'irlandais jîr, au génitif singulier, le maintien 
de Vi radical est dû à Vi final de *uîn qui est tombé. 

Au datif /«r = *uîrûy Vu final est attesté par une 
inscription d'Autun qui est une dédicace au dieu 
Anualonnacos ; ce nom est écrit au àzxÀî Anualonnacu, 
De même à Dijon dans une dédicace au dieu AlisanoSy 
on trouve son nom écrit au datif Alisanu ; cette dédi- 
cace est tout entière écrite en gaulois. Dans une dédi- 
cace latine de Vievy (Côte-d'Or) le même nom de 
dieu au même cas est écrit Alisano. Le celtique uiru 
= * uîrôi. 

A l'accusatif irlandais /^r n- est pour* utrôn. La dési- 
nence -on, à l'accusatif d'un nom masculin, se trouve 
dans une inscription d'Alise. Elle est fournie par le 
mot celi'Cnon. Cnon est l'accusatif de cnos « fils », que 
l'on rencontre dans une partie des noms d'hommes 
cités plus haut. Celi-cnon paraît signifier « stèle ». Le 
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premier terme est un thème celo- de la même racine 
que le latin celsus. Ce mot gaulois a pénétré en 
gothique, où kelikn signifie « tour », zjpvo;. Celicnos 
veut dire littéralement « fils de haut », c'est-à-dire 
« petite hauteur ». Un final celtique, tenant lieu d'w 
indo-européen comme en grec, remplace un m primi- 
tif celtique, comme l'établissent : premièrement le nom 
de nombre cardinal vieil-irlandais sechtmoga « soixante- 
dix », dérivé de *sechtom = *septom « sept » égale- 
ment attesté par le grec âêBoix-^xov-a; secondement le 
nom de nombre ordinal vieil-irlandais sechtm-ad « sep- 
tième ». L'irlandais secht n- « sept » = *sechtom = 
*septom. 

Au vocatif fir = * ifirï, ë final a sur Vï de la syl- 
labe précédente la même influence que Vï final de 
*uîrî, et la comparaison avec le grec et le latin établit 
que c'est un ^ final que nous devons proposer ici. 

Les thèmes neutres en -o se déclinent de la même 
façon que les masculins, si ce n'est que le nominatif 
singulier est identique à l'accusatif mascuHn. Un 
exemple de l'accusatif neutre nous est fourni par 
l'inscription de Vaison : v£{;.y3tcv. Ce mot est identique 
à l'irlandais rmnedy glosant le latin sacellum dans le 
manuscrit de Saint-Gall, p. i^ b. On trouve le nomi- 
natif chez Ptolémée, Livre II, chap. 7, § 12 : c'est le 
second terme du nom de ville, Ajyojœto-v£[jl£tov, 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

Quant aux autres cas, on rencontre le génitif fid- 
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nemid « du bois sacré », dans Ancient Laws ofirelandy 
tome I, p. 162, 1. 29, nemid = *nëmëît. Et dans le 
Togail Trot, publié par M. Whitley Stokes se ren- 
contre, 1. 733, le àztif fid-nemiud dont le second terme 
tient lieu d'un plus ancien *nëmëtû. 

Pluriel, 

Le nominatif pluriel indo-européen des thèmes en 
'ô- se formait en -ôs. Il s'est conservé en gothique : 
vulfôs « les loups » ; en vieux saxon : dagôs « les 
jours » ; en celtique Yô s'est changé en û, suivant la 
règle qui exige cette modification de son dans les 
syllabes finales : exemples : *utrûs, que nous devons 
conclure de Virhnàsiis Jiru, vocatif pluriel; cette forme 
en effet n'a été conservée en celtique qu'au vocatif 
plurieP. Au nominatif pluriel la désinence indo- 
européenne -ôs des substantifs a été remplacée par la 
désinence pronominale -oi : de là dans l'inscription 
de Novare le nominatif pluriel Tanotali-knoi, lisez : 
Dannotali-cnoi, Cette désinence est celle du grec et 
celle du latin archaïque : X'jxci, les loups ; poploe pour 



I . Cependant il est possible que dans Tinscription de Novare 
karnitus soit un nominatif pluriel voulant dire « ceux qui ont 
entassé les pierres ». Cette inscription contiendrait deux nomi- 
natifs pluriels, l'un relativement moderne Tanotaliknoiy l'autre 
archaïque karnitus. La désinence -us du nominatif pluriel des 
thèmes en -0 se trouve aussi en osque et en ombrien. Planta, 
Grammatik der oskisch-umbrischen DialekUy t. II, p. 116. 
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*poploi, plus tard populi. Le grec Xuxsi s'est de très 
bonne heure prononcé Xjxi, en latin la même modi- 
fication de son s'est produite, lupi pour *lupoi. Nous 
la retrouvons en celtique : chez César, De hello gallicOy 
les noms de peuple Aduatuci (Liv. VI, 32, 35), Aedui 
(Liv. I, ch. II, 16, 18), Arverni (Liv. VII, chap. 5, 
8), etc. Cette finale est nécessaire pour expliquer le 
vocalisme qui caractérise certains pluriels, anciens 
nominatifs, en gallois : gwyr^ « les hommes, » pluriel 
de^zfr; beirdd, « les bardes, » pluntl de bardd ; tneirchy 
« les chevaux, » pluriel de march. De même en breton 
louarriy « renard, » fait au pluriel leern ; crocheUy 
« peau, » au pluriel crechin; qui supposent des pri- 
mitifs : luuerni de * lutiernos et *croccenni de *croccennos. 

Ici il y a une observation importante à placer ; le 
français du moyen âge a deux cas, le nominatif, et le 
cas indirect en qui se résument tous les autres cas du 
latin. Aujourd'hui ces deux cas sont réduits à un; le 
nominatif a disparu ; le cas indirect subsiste seul en 
français moderne. Il n'y a aussi qu'un seul cas à 
chaque nombre en breton et en gallois, mais ce cas 
est l'ancien nominatif; l'irlandais moderne conserve 
le génitif et le datif, mais confond en un seul cas le 
nominatif et l'accusatif, et pour cette double fonction 
il emploie la plupart du temps l'ancien nominatif; 
mais quelquefois aussi on rencontre l'ancien accusatif 
faisant fonction de nominatif. Exemples : 

Erin « Irlande » pour Eriu; bronna, nominatif 
pluriel moderne de bru « ventre » au lieu de broin. 
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nominatif pluriel de ce mot en vieil et moyen irlan- 
dais. 

Le génitif pluriel vieil-irlandais fer n- suppose, 
comme /^r ;/- à l'accusatif singulier, un primitif *?//r^«. 
Cette désinence est identique à la désinence latine 
'Um qui a précédé la désinence -orum et qui a per- 
sisté, même à l'époque classique, dans quelques mots : 
deurn pour deorum, virutn pour virorum. La désinence 
um en latin est brève comme la désinence -on en 
celtique. 

Au d^tii y feraib suppose un celtique* uïrô-lns, avec 
une désinence identique à celle du latin no-bis, vo-bis. 
C'est proprement un instrumental; l'équivalent sin- 
gulier du pluriel celtique -bïs, pour un primitif -bhîSy 
est le grec -91 dans des mots comme 3(r<(p'., « par 
force ». Il ne faut pas confondre ce suffixe avec le suf- 
fixe 'bus des datif et ablatif pluriels latins. 

L'accusatif pluriel Jiru s'explique par un celtique 
* uïrûs = * utrôs = * utrôns. 

Les thèmes neutres en -ô- se déclinent en celtique 
au pluriel comme les thèmes masculins, sauf le nomi- 
natif-accusatif qui prend la désinence -a comme en 
latin et en grec. Il y a trace de ce nominatif en vieil 
irlandais : cet = * canta, pluriel de cet « cent » ; mais 
de bonne heure le nominatif-accusatif neutre fut sup- 
planté par le nominatif-accusatif féminin : cenéla = 
cënëtiâs « races ». Ce phénomène s'est produit en 

H. d'Arbois de JuBAiN ville. — Grammaire celtique. 2 
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bas latin, le français en a conservé des traces : orgues 
= organas pour organa. On peut consulter à ce sujet 
le Traité de la formation de la langue française, servant 
d'introduction au Dictionnaire général de la langue 
française d'Arsène Darmesteter, Hatzfeld et Antoine 
Thomas, p. i86, où sont cités les nominatifs-accusa- 
tifs pluriels bas latins tormentas de tormentum, membras 
de membrum. 

Duel. 

Le nominatif-accusatif dâ fher suppose un primitit 
duâ'Virâ. La comparaison du breton daou et du très 
vieil irlandais dàu « deux » avec le sanscrit dvàu per- 
met de supposer une forme primitive celtique duâu 
viràu dont Vu final est tombé et dont Va tient lieu 
d'un primitif ô maintenu en grec dans Aoyo), en latin 
dans ambo et qui est devenu à en celtique suivant la 
règle, parce- qu'il n'était pas final. 

Le génitif dâ fer est très diflScile à expliquer et 
semble avoir perdu une désinence rendue inutile par 
le nom de nombre qui précède. 

Le datif dib feraib =*d!jôbïn utrôbtn (b = bh) devait 
avoir une n finale équivalent de Vm finale du sanscrit 
vrkàbhyam « aux deux loups » . On n'a pas, à ma con- 
naissance, d'exemple de Vn finale en irlandais pour le 
datif pluriel du substantif, mais on en a pour le nom 
de nombre « deux » au même cas. Cette n, tombée 
devant feraib qui commence par une sourde, se main- 
tient quand le mot suivant est une sonore : ar a dib n 
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ullennaib (( à ses deux coudes ». (Lebhor nah Uidhre^ 
p. 113, col. 2,1. 19.) 



2° THÈMES EN -a. 

Le paradigme proposé par M. Windisch dans sa 
KurT^efasste irische Grammatik est : 



SINGULIER 




PLURIEL 


Nominatif-vocatif 


tiiath 


tùatha 


Génitif 


tùaithe 


tûath n- 


Datif 


tùaith 


tûathaib 


Accusatif 


tùaith n- 


tùatha 



DUEL 

Nominatif-accusatif tùaith 
Génitif tùath 

Datif tùathaib 

Ce paradigme peut s'expliquer par les formes qui 
suivent : 



SINGULIER 




PLURIEL 


Nominatif-vocatif 


ma 


mas 


Génitif 


tôtès 


mon 


Datif 


mi 


màbis ^ 


Accusatif 


tôtln 


tôtàs 



I. Instrumental : désinence indo-européenne -^/;i5. 
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Nominatif-accusasif due tôtê 
Génitif dm tôtâ (?) 

Datif duàbïn tôtàbm, pour duà- 

bhln tôtàbhtn. 

Singulier. 

Les thèmes celtiques en -a sont les uns féminins, 
les autres masculins. Les thèmes masculins en -a se 
rencontrent dans les textes latins ; ainsi chez César : 
CeltUy Belga, Volca. Celta se trouve non seulement 
chez César mais aussi chez Tite-Live et Pline. Belga 
se lit aussi chez Lucain et chez Tacite ; Volca chez 
Pline. De Galata on trouve le génitif Galatarum chez 
Tacite, Annales ^ livre XV, chap. 6. Cette formation 
est fréquente dans les noms propres d'hommes gau- 
lois. En voici quelques-uns pris dans les inscriptions : 
Atepa, Ateula, Boutia, Calaua, Cantusa, Carussa, 
Mapa, Mogetissa, Mogituma, Toutissa. 

On peut se poser une question : c'est de savoir si 
les noms de fleuves en -a, comme Garumna, Sequana^ 
n'étaient pas masculins en gaulois. Strabon a écrit au 
nominatif ô rapo'jvaç, au génitif toj Papouva, au datif 
Tw Fapojva. De même Syjxoava;, tou ZY;xoiva, -rdv 
Sr^xcivav. On trouve aussi le masculin chez Ptolé- 
mée : tcv Sr//.savav, tsu Sr^y.sava. Ptolér"^ * traite de 
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même la Meuse : tov Miaav à l'accusatif, Moaa; 
au nominatif. Vs finale a été ajoutée par ces auteurs 
grecs sous l'influence de leur langue. Comparez les 
noms propres grecs en -aç, tels sont par exemple 
ô Ejp(i-aç, au génitif Ejpti-a; MxXoi'x;, au génitif 
MaXoiia (Pausanias, Vin, 36, i), deux noms de 
rivières du Péloponèse, dont on peut rapprocher 
Bcppa;, au génitif Boppa, nom du vent du Nord, et 
'Epixa;, vulgairement *Ep;xfi;, nom d'un dieu, au 
génitif *Epiji.a chez Pindare. 

Il y a en latin des formations semblables, comme 
Cotta, dont les Grecs ont fait KciTa;, génitif 
KoTTa, plus agricolay incola, indigena^ advena, collegay 
etc. 

Mais la plupart des noms celtiques dont le nomi- 
natif se termine en a sont des noms féminins. Us se 
divisent en deux catégories : le plus grand nombre 
fait son génitif primitivement en -es, irlandais -e, les 
autres le font d'abord en -as, qui devient -a en irlan- 
dais. 

A la première catégorie appartient l'irlandais tûathy 
eii breton tud; tûath veut dire « peuple », « cité » et 
sa forme bretonne tud sert de pluriel à den « homme » ; 
tûath et tud s'expliquent par un primitif * tëuiâ devenu 
plus tard tôuta, enfin tôta. La forme tôicta se reconnaît 
dans le nom de femme Viro-touta, littéralement 
« peuple d'hommes », c'est-à-dire future mère d'un 
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grand nombre d'enfants. Virotouta est conservé, par 
une inscription. 

Le génitif de l'irlandais tùath est tûaithe = * tôtës 
tenant lieu d'un ancien * toutes et d'un plus archaïque 
* tëutês. 

A la seconde catégorie appartient l'irlandais beriy en 
breton ben (dans eben « l'autre femme »), primitive- 
ment bêna, dont la forme préceltique est *gt^enà. Ce 
niot a servi de second terme à deux noms gaulois de 
femme, Sacro-bena pour *Sagro-bena « forte femme », 
et Seno-benUy dont le premier terme peut être traduit 
par « vieille », ou par « conquérante», suivant qu*on 
l'explique par la racine sen, qui se trouve dans le 
brittonique hen « vieux », ou par la racine sen 
« atteindre, gagner », qui a fourni le second terme 
du verbe irlandais co-snaim « je cherche à conquérir ». 

Le génitif est mnày plus anciennement "^bnàs d'un 
primitif *gunàs dont le thème est identique au grec 
vuvY). La désinence est la même que celle du latin 
familiàSy du grec if)[jL£paç, et du gothique gibôs, génitif 
de giba « don », où Vô tient lieu d'un à primitif. La 
désinence en à pour as du génitif irlandais se trouve 
aussi dans quelques mots moins usités que ben, tels 
sont desimrechta , génitif de desimrecht « exemple» 
(Ms. de Wùrzburg, f° 26^, glose 18) et cruithnechta 
« du froment », génitif de cruithnecht (Ms. de Saint- 
Gall, f°é6^ glose 24). 

Comment expliquer le génitif '^'tôtês, en irlandais 
tûaithe ? On peut supposer un primitif* téuiâis, *tôutâiSy 



thlm:: 



lit". :u-jnif n:^-. 



i. ..î;... 1/: i-2Zi: a;: -ni:::.:! v ■■ ;. 



1:-: au:. z:i'j:z[- -j. 

:..:::::i:;ri!ii 1. :;:::: 

::i.i: -.>::-::ii':ij.:: 



: u:ïi TV!::::i: 

■ ài ^-:î::i ■:: ■ 
-. 'r\:n:>t .. 



le 
la 



en 
ou 

1° le 
3 



l6 DÉCLINAISON 

tous les thèmes féminins en a sont identiques aux 
désinences des mêmes cas pour les thèmes féminins en 
i. Il y a même ceci à observer : un certain nombre de 
thèmes féminins en i font leur génitif en e^ bien que la 
règle générale exige pour tous les thèmes en /, mas- 
culins ou féminins, la désinence o = ôs. De là résulte 
en irlandais une confusion fréquente entre les thèmes 
féminins en / et les thèmes féminins en a. 

Pluriel, 

Nominatif, accusatif, vocatif : tua tha = *tëutàs, 
*tôtitàs^*tôtàs'y tn sanscrit âcvàs « les juments » en 
gothique gibôs avec ôs final = as. Le latin et le grec 
ont créé un nominatif nouveau : xwpat, equae, qui 
s'oppose à l'accusatif x^P^'^y equàs; equâs au nomina- 
tif reparaît dans la basse latinité. La désinence -as du 
nominatif existe aussi en osque et en ombrien. 

Génitif tûath «- = ^tèiiiôn^ tôutôriy tôtôn, La dési- 
nence indo-européenne est -ôniy dont Vô long s'est 
réduit à ô bref et dont Ym est devenue n en celtique. 
Le latin equarum « des juments », le vieux grec Oeawv 
« des déesses », sont des formations relativement 
modernes empruntées à la déclinaison pronominale. 

Quant au datif tùathaib = *teuiàbhîSy puis */0(^- 
tàbîs, * tôtàbïSy sa désinence est la même que celle des 
thèmes masculins en -o, c'est un instrumental, en 
sanscrit sënàbhïs de sênà « armée » . 
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Duel 

Le nominatif-accusatif duel est tùaith = *tôii pro- 
bablement pour un primitif * testai ^ *tôutâiy contracté 
ensuite en * tôtë. Comparez le sanscrit âçvê « deux 
juments » et le latin duae pour *dûuâi, en sanscrit 
duvé « deux » au féminin qui a donné en irlandais diy 
en breton diou pour doui avec métathèse de Vi. Cette 
métathèse ne s'est pas produite dans le gallois dwy. 

Le génitif tûath peut s'expliquer par un primitii 
*tôta. S'il avait eu l'^ finale du sanscrit âçvàyôs^ on 
aurait eu en celtique ^nmiûl * tôtàûs contracté en 
*tôtas qui aurait donné tùathu. 

Le datif tûathaib = *teutàbhtny en celtique *tôutà' 
bîriy *tdtàbtn n'est pas le même cas que le sanscrit 
açvàbhyaniy qui cependant joue dans la déclinaison le 
même rôle. Cependant Vm finale du sanscrit a tou- 
jours pour représentant en celtique Vn; cette n se 
trouve dans le grec Tfi[j.6patv, mais avec absence de 
labiale dans la syllabe qui se termine par m en 
sanscrit, par n en celtique. 

3® THÈMES EN -io ET EN -W. 

Les thèmes en -io et en -m présentent avec le 
thèmes en -o et en -a quelques différences dans la 
déclinaison. Nous commencerons par les thèmes en 
'io ou mieux -îiô. Ces thèmes sont masculins ou 
neutres. Nous prendrons comme paradigmes : i° le 

H. d'Akbois db JuBAiNViLLE. — Grammaire ctUique. 3 



l8 DÉCLINAISON 

substantif masculin tigerne « maître », dérivé de la 
même racine que teg = *stigôs -=. *stëgôSy et, après la 
perte de Vs initial, *iigôSy iégôSy « maison », 2** le 
substantif neutre cride « cœur ». 





SINGULIER 


Nominatif. 


tigerne = *tîgërnïiôs. 


Génitif. 


tigerni = *tïgërnt = *ttgërnîii. 


Datif. 


tigemiu = * tîgërnïiû = * tlglrnîiô. 


Accusatif. 


tigerne n- = *t%gerntiôn. 


Vocatif. 


tigerni = *tigërnîië. 




PLURIEL 


Nominatif. 


tigerni = * tlgèrmit = *tîgër' 




nîiôi. 


Génitif. 


tigerne n- = * tîgërmiân. 


Instrumental-datif, tigernib = ttgërniiôlns=*ttg(r' 




nîiôbhîs. 


Accusatif. 


tigemiu = * tîgërnïiûs = * tlgïr- 




niions. 


Vocatif. 


tigerniu = *itgïrnîiôs. 



DUEL 

Nominatif- accusatif, tigerne = *tïgërnïià=*tïgër' 

nîiôu. 

Génitif. tigerne. 

Datif. tigernib = Hgërniiôbîn = */^ 

gërnîiôbhîn. 

Ainsi se décline aue « petit fils » = àuïjôs dérivé 
de auos, mot latin qui a dû exisf^^r en celtique et qui 
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veut dire grand-père. Aue est devenu en moyen 
irlandais ua, en irlandais moderne o. 

Les inscriptions de la Gaule fournissent plusieurs 
exemples de thèmes en -io au nominatif singulier. 
Tels sont Anokopokios pour Andecombogios dans Tm- 
scription de Novare ; HXcuaxcvicç, dans l'inscription 
de Saint-Remi. Tarbeisonios ou Tarbelsonios dans 
celle du Vieux Poitiers. Déjà en Gaule sous Tempire 
romain on trouve des exemples de Ve substitué à Vî 
voyelle du suffixe -tiô-s. Tel est KovBtXXecç dans une 
inscription de Nîmes. KovSiXXeoç est devenu en irlan- 
dais CondUy Condlay nom qui joue un rôle considé- 
rable dans la littérature épique de l'Irlande. Nous 
citerons aussi A'.ToufjLapeoç dans une inscription de 
Saint-Rémi, et OuiXXovso; dans une inscription de 
Vaison. 

Le génitif singulier se rencontre dans deux inscrip- 
tions ogamiques où le mot signifiant petit-fils, en 
vieil irlandais aue, est écrit avi. Ces inscriptions sont 
celles de Ballycrovane (comté de Cork) et celle de 
Killeen Cormac (comté de Kildare). Un exemple 
probable d'un génitif semblable nous est fourni par 
l'inscription de Novare, dans laquelle sous l'ortho- 
graphe étrusque Esanekoti, on croit devoir recon- 
naître le génitif gaulois Ex-ande-cotti dont le nomi- 
natif aurait été Ex-ande-cottios, Le troisième terme de 
ce nom composé serait identique au nom du célèbre 
roi gaulois Cottios, dont la forme féminine a pris un 
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sens géographique, Alpis Cottia ou Alpes Cottiae. 
VAIpis Cottia est le mont Genèvre. 

On remarquera que la désinence du datif singulier 
tigerniu est externe, au lieu de rentrer dans l'intérieur 
du mot, comme dans les thèmes en -o- : fiur =^ 
*uirû d'abord *uir6iy tigerniu^ avec son u final, tenant 
lieu d'un ô primitif, nous offre une désinence iden- 
tique à celle du latin filio. Le même phénomène 
s'observe dans les verbes : dolléciu « je jette », avec 
une désinence identique à celle du latin finioy phéno- 
mène phonétique qui s'oppose kdobiur, « je donne », 
pour *doberUy comparez le latin af-fero pour *ad'ferOy 
do irlandais a le sens de ad latin. 

En règle générale les mots irlandais portaient deux 
accents : un, le principal, sur la syllabe initiale; le 
second frappait ordinairement la pénultième, qui est 
devenue finale par la chute de la post-tonique. Mais 
quand le mot se terminait par deux voyelles dont la 
seconde était longue avec une semi-voyelle interca- 
laire, c'était la seconde de ces voyelles qui portait 
le deuxième accent. Delà ledsiiif tigerniu = *tîgërnîiô y 
dont la voyelle finale est longue et par conséquent 
maintenue suivant la règle qui vient d'être donnée. 

L'/ atone qui précède u persiste, mais probablement 
il est transformé en / consonne. 

Quant au génitif singulier et au nominatif pluriel, 
tous deux tigerniy s'expliquant par un plus ancien 
*tîgërnîiiy le traitement a dû être le même. C'est 1'/ 
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final qui persiste et Vi précédent s'est contracté avec 
lui. 

Les thèmes neutres donnent lieu aux mêmes 



observations. 






SINGULIER 


Nominatif. 


cride n- =: *cfdîiôn « cœur 


Génitif. 


cridi = *cidtii. 


Datit 


cridiu =*cfdîiô. 


Accusatit. 


cride n- = *cfdîiôn. 


Vocatit. 


cride n- = *cfdtiôn. 




PLURIEL 



Nominatif. cride = *cfdtià. 

Génitif. cride n- = *cfdtiôn. 

Instrumental-datif, cridib = *crdtiôbis=*cfdîiô' 

bhîs. 
Accusatit. cride = *cfdîià. 

Vocatif. cride = *cfdtià. 

DUEL 

Nominatif-accusatif, cride = c^'dîà = cfdtiôu. 

Génitif. cride. 

Datif. cndih= crdîiobin =ci'dîiôbhîn. 

Les noms féminins en -ia se divisent en deux 
catégories. Les uns forment leur nominatif singulier 
en ia = îiây les autres le forment en t. 

Un des exemples les plus connus de la désinence 
t est le nom propre féminin Brigit = *Brïgàntt qui 



22 DÉCLINAISON 

s'explique par un primitif *Bh^ghi^tî, en sanscrit 
bi'hàtî. C'est le nom d'une déesse celtique et d'une 
sainte irlandaise. C'est en même temps un participe 
présent signifiant « haute, élevée » ; telle est la valeur 
primitive du mot. Les Romains, qui ne connaissaient 
pas la désinence t des substantifs féminins, ont écrit 
Brigantia; c'est un nom de femme dans une inscrip- 
tion de l'empire d'Autriche, en Styrie, à Kobenz, 
district de KnittelfedS et ailleurs le mot est décliné 
à la manière latine, au datif Brigantiae dans trois 
inscriptions de Grande-Bretagne, où il désigne une 
déesse celtique*. 

Un exemple de la formation celtique en ï au nomi- 
natif est adaig « la nuit » = probablement un pri- 
mitif *àd-àqty dont le second terme a la même racine 
que le latin àquîlus « sombre, brun ». Mais d'autres 
thèmes ont fait primitivement le nominatif en -îià. 

SINGULIER 

Nominatif. insce = *tn'Sqtîà « discours ». 

Génitif. insce = ^Insqïiàis, 

Datif. insci =*în'Sqîit. 

Accusatif. insci n- = * în-sqîiîn . 

La désinence du datif s'explique par les mêmes lois 



1. Corpus mscripHonarum îatinarum,t. III, no 5468. 

2. Corpus inscriptionartim laiinarum, t. VII, nos 203, 875, 
1062. 
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phonétiques que la désinence du génitif singulier et 
du nominatif pluriel des thèmes masculins en -io. 
Quant au pluriel il est passé dans la déclinaison 
féminine en t. 





PLURIEL 




Nominatif. 
Génitif. 
Datif. 
Accusatif. 


insci = în-sqîs. 
insce n- = în-sqîiôn. 
inscib = în-sqîbîs = 
insci = în-sqîs. 


în-sqîbhîs. 



Ainsi se déclinent làne « plénitude » = * [p]lània 
dérivé de lân = *[p]lànos « plein », ôge « virginité » 
= *augîa dérivé de ôg « intact », « vierge ». Sont à 
comparer dans les inscriptions de la Gaule les noms 
de femme Belinia, Maricia, Mogonia^ etc. 

Le mélange des déclinaisons en îiê et ïiâ peut 
être comparé avec un phénomène dont un exemple 
est offert par le nom du canard, anti-s en lituanien, 
â/l-j en sanscrit, vfjaaa pour *nàtîià en grec. 

Le gèmûi Brj^te de Brigit suppose un thème en îiâ 
et non en îiê qui est le thème primitif. Régulièrement 
Brigit = *bhrghntî exigerait un génitif Brigti = 
* bhfghntîiès où IV de la dernière syllabe se changerait 
en / suivant la loi bien connue de la phonétique 
celtique; mais Brigte=*bhrghnttiàis avec passage de 
la déclinaison en î/e, /, dans la déclinaison en îiâ. 

Au pluriel tous les noms féminins en iià sont 
passés dans la déclinaison en /. 
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4** THÈMES EN -/. 

Les thèmes en -/ se déclinent tous de la même 
façon, qu'ils soient masculins ou féminins. 

SINGULIER 

Nominatif, fàitb = uâtîs « poète ». 

Génitif. fatho, fâtha = uàtôs = uàtôiôs. 

Datif. fâith =uàtï = probablement 

pour un plus ancien 
^àtê= uâtëi. 

Accusatif, fdith n- = uàiîn. 

Vocatif. fdith = uâtîs. 

Le génitif, *uàtôiôs nous offre à la désinence la forme 
fléchie du grec -eoç pour -ëiôs dans cçsoç = *ôph'ëiô-Sj 
génitif d'cçiç «serpent». On a chez Euripide trois 
exemples d'oajsoç. 

Comme exemple du nominatif singulier dans les 
inscriptions on peut citer : Koisis, nom d'homme 
conservé par l'inscription de Todi ; NamausatiSy qui 
veut dire « habitant de Nîmes », dans l'inscription 
de Vaison ; Lixoviatis qui veut dire « habitant de 
Lisieux » dans une légende monétaire. 

Un exemple du datif en ê nous est fourni par l'in- 
scription d'Alise où on lit Ucuete. Cette inscription 
est une dédicace à la déesse Ucuetis. Le nom de cette 
déesse apparaît à l'accusatif, Ucuetin, dans la même 
inscription. 
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Nominatif. fdthi = tfâtts = uàtès = uâtëës 

= uàiëiës. 
Génitif. fàthe = uàtèiôn. 

Instrumental-datif, fathib = uàtllns = ûàtîbhis. 
Accusatif. fdthi = tfàtts = uàtîns. 

Vocatit. fdthi identique au nominatif. 

DUEL 

Nominatif-accusatif, faith = uàtl. 
Génitif. fdtho, fdtha, emprunté au sin- 

gulier. 
Datif. fdthib = uàtîbîn = uâtîbhîn. 

Le neutre se décline de la même façon, à l'excep- 
tion du nominatif-accusatif singulier et pluriel. Nous 
prendrons comme exemple inuir = mort. Mon se 
rencontre dans le nom composé Mopi-xaixêrj dont le 
premier terme Mopt veut dire « mer », et le second 
« courbe » : MopixàfjLÔr^ signifie « golfe », littéralement 
« courbe de mer » (Ptolémée, livre II, chapitre 3, 
§ 2). De won- viennent les adjectif moricos et morinoSy 
signifiant tous deux « maritime ». Le premier se 
reconnaît dans le composé Are-tnoricos, épithète qui 
désignait en Gaule les populations de la Bretagne 
moderne. Le pluriel de niorinos, Morini désignait les 
habitants du département du Pas-de-Calais. 

Môrîy comme le latin niàre, nominatif-accusatif 
singulier, n'avait pas de désinence casuelle; plus tard 
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l'analogie des thèmes en -o lui en a fait attribuer 
une en irlandais. De là la notation muir n-, qu'on 
aurait grand tort d'expliquer par un primitif *m()rm. 
Le nominatif-accusatif pluriel le plus fréquent est 
formé en -a : mora, et semble, comme le nominatif- 
accusatif pluriel des thèmes neutres en -o, être 
emprunté au nominatif-accusatif pluriel féminin; 
mora est formé comme cenéla. Mais il y a suivant 
Zeuss exemple d'une désinence plus ancienne e : mure 
qui suppose un primitif *mônay plus tard *môrîià. 

5*» THÈMES EN -U 

Comme paradigme nous prenons, i° : l'irlandais 
bith, « monde » , thème bîtû-y formant le premier 
terme : i° de l'ethnique gaulois Bitu-rigeSy d'où vient 
le français Bourges, 2° du nom de femme Bitu-daga. 
C'est le breton becly le gallois byd. 

SINGULIER 

Nominatif. bith = bîtûs. 

Génitif. betho = bîtôs = bïtôuôs = bîtëuôs. 

Datif. biuth = bîtu = bîtôi^. 

Accusatif. bithn- = bîtûn, 

PLURIEL 

Nominatif. bethai = bîtôicës = btteues. 

Génitif. bithe n- = bîiëuôn. 

Instrumental-datif, bethaib =:= btiûbîs =bîîûbhîs. 
Accusatif. bithu = bîlûs = bïtûns. 



THÈMES EN 'U IJ 



Nominatif-acc. bith = bite = bîîëué. 

Génitif. betha. 

Datif. bethaib ==• bltûbïn = bîtûbbm. 

L'inscription ogamique d'Emlagh East : Brusccos 
maqqi Caliaciy offre le génitif singulier en -ôs du 
thème en -Uy bruscu-, dont on a fait un thème en -o 
dans un texte latin en lui donnant un génitif en -i : 
Brusci; -ôs = -ôuôs = -ëuôSy cf. le grec àaTeoç. 

Un exemple du nominatif pluriel en Gaule sous 
l'empire romain a été conservé par une inscription 
d'Avenche en Suisse où se lit le nominatif pluriel 
Lugoves, du nom divin LuguSy et c'est sur ce nomina- 
tif pluriel qu'en Espagne à la même époque a été 
formé le datif pluriel latin Lugovibus, 

La désinence la plus fréquente du pluriel breton 
et gallois a été empruntée au nominatif pluriel des 
thèmes en -u. Cette désinence dans les textes les plus 
anciens des deux langues est notée ou. La notation 
galloise archaïque ou devient au xiv* siècle eu, et plus 
récemment au. On la trouve pour les thèmes en u : 
exemple le thème indo-européen dàcrû- « larme », au 
pluriel en moyen-gallois dagreu, en breton moyen 
dairou, da^JoUy aujourd'hui en Léon daeloUy en Vannes 
dareu. 

On rencontre au pluriel le même suffixe pour un 
grand nombre de thèmes masculins en -o. Tel est 
penn « tête » du thème gaulois penno-, dans le nom 
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d'homme Penno-uindoSy au pluriel, en moyen gallois 
penneu aujourd'hui penau, en breton pennou. 

De même pour les thèmes féminins en a : rann 
« part » = *ranna, fait au pluriel, en vieux gallois, 
rannou, aujourd'hui rhanau, en breton rannou, ranneu. 

Cette désinence a même été appliquée à certains 
thèmes consonantiques. Ainsi le gaulois latinisé 
magusy pour màgôs, thème magès-y signifiant « lieu, 
champ », en irlandais magy nominatif pluriel maige 
= * màgësUy fait son pluriel en ou en vieux gallois : 
maoUy et en eu en moyen gallois : maeu. 

Les thèmes féminins en u- sont rares. Comme 
exemple de thème neutre en -u nous prendrons 
l'irlandais rechty en gaulois rechtu- écrit avec un ^ 
dans le composé Reytu-genos « fils du droit », connu 
par des inscriptions. 

Les thèmes neutres se distinguent des thèmes 
masculins aux nominatifs-accusatifs singulier et plu- 
riel. La désinence n du nominatif-accusatif singulier 
fait défaut dans l'irlandais le plus ancien, où le nomi- 
natif est recht = rechtu comme en latin cornu. Mais 
plus tard l'analogie des thèmes en -o- a fait ajouter 
un « final, recht n-. 

Au nominatif-accusatif pluriel la forme la plus 
ancienne est rechte tenant lieu d'un ^primitif * rëchiëua. 
Plus tard on a dit rechtUy où la finale -a tient lieu de 
'âSy désinence du nominatif accusatif pluriel féminin^ 
phénomène qui se produit aussi comme on l'a vu, 
dans les thèmes neutres en -o et en -/. 
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6** THÈMES EN -t. 

Parmi les thèmes qu'une dentale termine, il y en 
a quatre espèces : 1° les thèmes en -et^ dont un 
exemple est donné par le nom du Sénonais Drappes^ 
que Hirtius au Livre VIII du De bello gallico décline 
ainsi : 



Nominatif. 


Drappes. 


Génitif. 


Drappetis. 


Datis. 


Drappeti. 


Accusatit. 


Drappetem 


Ablatif. 


Drappete. 



Pour le nominatif pluriel nous citerons le nom de 
peuple que César écrit au nominatif pluriel NamneteSy 
et dont le génitif est dans la Notice des Gaules : 
Namnetum; il s'agit de Nantes, en breton Naoned avec 
o = niQtd = t. 

2° Les thèmes en -al. Exemple chez César, De 
bello gallico : 





SINGULIER 


Nominatif. 


Atrebas. 


Datif. 


Atrebati. 


Accusatif. 


Atrebatem. 


Ablatif. 


Abrebate. 
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Nominatif. Atrebates. 

Génitif. Atrebatium ou mieux Atrebatum. 

Ablatif. Atrebatibus. 

Accusatif. Atrebates ou mieux Atrebatas. 

3° Les thèmes en -nt- dont on peut citer comme 
exemple le nom divin écrit au àzûîNodontïyNodenti, 
Nudentey dans des inscriptions de Grande-Bretagne. 
C'est en irlandais Nuadu, génitif Nuadat, et Nuadu 
suppose un nominaiK * Nôdôns devenu *Nôdôs par 
allongement compensatif de Vô après la chute de Vn 
suivi à's. Vs est tombée et Yo long s'est changé en u 
comme à l'accusatif pluriel des thèmes masculins en ô. 

Du pluriel des thèmes en -w^ nous avons un 
exemple dans un nom de peuple de Grande-Bretagne, 
Brigantes, génitif Brigantumy datif Brigantibus y accu- 
satif Brigantasy dans les textes latins. 

De ces trois suffixes, -et-^ -at-^ -nt- nous allons 
donner la déclinaison en irlandais. 

D'abord les thèmes en -et-. En irlandais fili^ 
« poète », littéralement « le voyant » : 

SINGULIER 

Nominatif. fili = iièlts = t^ëlês = uëlëts. 

Génitif. filed = uëlëtôs. 

Locatif-datif. filid = uëlëtî. 

Accusatif. filid n- = uëlëtën ou tiëlëiît? = 

uëlëtî^. 
Vocatif. fili = uëlîs. 
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PLURIEL 

Nominatif. filid = uèlètes. 

Génitif. filed n- = uëlëtôn. 

Instrumental-datif, filedaib = î0ëtôbîs = uèlèiôbhïs. 
Accusatif. fileda = uèUtàs = uëlëtits. 

Vocatif. fileda identique à l'accusatif. 

DUEL 



Nom.-accusatif. 


filid =vëlêtë. 


Génitif. 


filed. 


Datif. 


filedaib = uêlëtôbïn = vëlëtôbhîn. 



On peut rapprocher des thèmes celtiques en -et le 
thème celtique en -rf-, druid, à l'accusatif pluriel 
Druidàs d'où les Romains ont conclu un nominatif 
pluriel Druidx qu'on rencontre chez Cicéron, chez 
Lucain et chez Pline. Mais César mieux informé écrit 
au nominatif pluriel Druides, au génitif pluriel Drui- 
dutUy au datif pluriel Druidibus; et chez Ausone, à 
côté du génitif pluriel Druidarum on trouve le géni- 
tif pluriel Druidum. 

Les thèmes en -at se déclinent ainsi : 

SINGULIER 

Nominatif-vocatit ara « cocher » = àrâs = ilràts. 
Génitif. arad = àràtôs. 

Locatif-datif. arid =. àràtî. 

Accusatif. arid n- = àràtën ou àràiîn 

= àràtn. 
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PLURIEL 

Nominatif. arid = àràtës. 

Génitif. arad n- = àràtôn. 

Instrumental-datif, aradaib = àràtôbîs = àràtôbbîs. 

Accusatif-vocatif, arata = àràtàs = àràtns. 



DUEL 



Nom. -accusatif. 

Génitif. 

Datif. 



arid = àràtë. 

arad 

aradaib = àràtôbîn — àràtôbhîn. 



La déclinaison des thèmes en -«/- doit être distin- 
guée avec soin de celle qui précède. 

SINGULIER 

Nominatif-vocatif, cara, ami = càràs = càrànts. 
Génitif. carat = càràntôs. 

Locatif-datit. carit = càrânti. 

Accusatif. carit n- = càrântèn ou càrântîn 

= càràntn. 





PLURIEL 


Nominatif. 


carit = càràntës. 


Génitif. 


cara n- = câràntôn. 


Instrumental-datif, 


, cairtib = càràntôbïs = càràntô 




bhîs. 


Accusatif. 


cairtea = càràntàs = càrànitis. 


Vocatit. 


semblable à l'accusatif. 
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Phonétiquement càrântàs devrait donner carta et 
non cairtea. Vi et Ve de cairtta sont probablement dus 
à Tinfluence du nominatif pluriel carit et du datit 
cairtib. 

En breton et en gallois Vn du nominatif pluriel 
primitif *càràntës subsiste : le pluriel du breton kar 
« ami, parent » est kerent^ en gallois ceraint. Vn per- 
siste de même dans les noms de lieu français dérivés 
de ce mot, comme Charençay, Charentay, Charentenay, 
Charentofiy Charentonay ^ et plus anciennement dans 
le nom d'homme dérivé que les Romains ont écrit 
Carantus pour Carantosy d'où Caranto-magus, Cran- 
ton. Le thème càrànt- est le participe présent d'un 
verbe qui veut dire « j'aime », en irlandais carimnty en 
breton karahn. Cest un thème en â-. D'un thème 
en -(?-, dînô' pour dénô-y dérive l'irlandais dinu 
= *dtnôs =*dênônis(x. agneau », c'est-à-dire « tétant », 
participe présent du verbe dinim = *dênômï « je 
tète », première conjugaison; comparez le génitif 
grec Xéyovtoç. 

A côté du suffixe grec -ovt- on trouve en latin le 
suffixe -ënt'y fer-ent-isy qui se rencontre aussi en irlan- 
dais, exemples loche = *Iô^k'ènt-s « éclair », génitif 
Uchet = * lôifk-ënt-ôs ; le breton luched suppose un no- 
minatif primitif * lôuk-ëtô-s avec un suffixe différent. 

De *lôukètôSy plus anciennement '^lëukëtôSy dérive 
le nom divin gaulois Leucetios, latinisé en Leucetius. 

A la même déclinaison des thèmes en -t se rat- 
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tachent les deux suffixes latins -tàs = -tât-s^ génitif 
'tât-iSy et 'tûs = 'tût-s, génitif -tût-is. Les deux suf- 
fixes peuvent être employés pour développer le même 
thème : la « jeunesse » se dit en htin juventas et 
juventus. En irlandais le suffixe -tûSy -tûtis s'emploie 
au nominatif, et -tàSy -tâtiSy aux autres cas. Le grec 
n'a que la seconde forme Pwtyjç, gtoTr^Toç pour Ptoxaç, 
^{oTaTc^. En irlandais on décline au singulier : 

Nominatif, beothu = btuôtûs = gtfiuôtûts. 
Génitif. bethad = bîuôtàtôs = guîuôtàtôs. 

Locatif-datif, bethid = bîyôtâti =guïuôtàti. 
Accusatif. bethid n- = bîuôtàtîn ou bîuôtàtën = 

gmôtàii^. 
Il n'existe pas de pluriel. 

Il y a un mot intéressant dans lequel le suffixe t se 
place immédiatement après la racine sans aucune 
lettre intermédiaire, voyelle ou consonne, comme 
dans les exemples précédents. Le suffixe paraît avoir 
été originairement -/ï-. C'est le nom de la nuit, en 
sanscrit nàk-ti-s qui se retrouve en lituanien et dont un 
souvenir persiste dans le latin noctium ; mais l'i final 
du suffixe 'tt' a disparu dans le latin nox^ nocteniy 
dans le grec vjÇ, génitif singulier vuxtoç, et dans le 
gothique nahts^ en allemand moderne iV^/;^ Le même 
phénomène s'est produit en celtique, où le thème 
de ce mot a été nocht-. Le nominatif primitif *M(?i-j 
comme en latin pour *nôkt'S est sorti de l'usage en 
irlandais ; il persiste dans les langues brittonniques ; 
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il a perdu sa gutturale; mais, par une exception 
curieuse, il a conservé son s finale, en gallois nos « la 
nuit » ; dans la plupart des dialectes bretons, no:^, avec 
adoucissement de Y s final en :(; mais cet s subsiste 
en vannetais; il est même doublé dans le dictionnaire 
de Larmery qui l'écrit noss. Naturellement ce nomi- 
natif s'emploie à tous les cas ; ainsi en vannetais : 
ridour enn noss « coureur de nuit », en léonard reder 
an no:^. 

Il y a cependant exception pour une formule adver- 
biale, en vieil irlandais in-nocht « cette nuit » où in 
paraît être identique à l'article ', et où nocht = * nôkiôSy 
génitif-ablatif du substantif dont il s'agit. En irlandais 
moderne l'article est devenu an, d'où la formule 
moderne anocht. En gallois la notation de cette for- 
mule a été d'abord henoidy par d barré, c'est-à-dire 
henoith^y plus tard henoeth. Comparez le vannetais 
himah (Larmery) dans lequel Vh initial représente Vs 
initial de l'article, lequel s est tombé dans l'irlandais 
in-nocht. Vi d'in-nocht^ changé en e dans le gallois 
hnœthy persiste dans le vannetais himah, hinoah, mais 
prend la forme à'e dans la variante dialectale vanne- 

1. Le sanscrit ndkliSy le grec vjÇ, le latin «ox, le gotique nahù-Sy 
le breton «aç ou nosSy le gallois nos, sont féminins : l'irlandais 
nochù est probablement du même genre. Le génitif de l'article 
féminin est innUj na. Mais l'article est ici au même cas que dans 
in-diu aujourd'hui^ in-niar « grandement », probablement 
l'ablatif. 

2. JohnRhys, Lectures on welsh Philology, 2« éd., p. 224-226. 
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taise henoac'h (Troude). Quant à la finale h (Lar- 
mery), ch (Troude), c'est la notation vannetaise du 
th; le vannetais a perdu la dentale spirante et l'a 
partout remplacée par la gutturale spirante. 

En breton de Léon on dit henoTi, en Cornouailles 
henoaTi (Troude). Il y a en léonard et en trécorrois 
une variante /^w(?;(; en gallois le cas indirect tweth que 
nous supposons être un génitif-ablatif se rencontre 
dans les deux formules : i** tranœth « le lendemain », 
c'est-à-dire « au delà de la nuit » (en breton anironœ(^ 
(( le lendemain » ) ; 2° peunoeth « nocturne », littéra- 
lement « de chaque nuit », en breton bemno:^, bamnoTi. 
On peut supposer que l'm de bemno:( est dû à l'assimi- 
lation avec bemdeXj chaque jour, dans lequel bem est 
un accusatif supposant un primitif gaulois *pâpon = 
*qâqon; on dit en gallois beunydd. 

Le même phénomène que dans le nominatif sin- 
gulier primitii nos « nuit » s'est produit dans le moyen 
breton croes, croas, aujourd'hui kroa:^ « croix » dans 
la plupart des dialectes bretons, mais en vannetais 
croéss^y en gallois croes. Ces diverses formes sont la 
représentation d'un bas latin crox pour crux, Ve de 
croes. Va de krouT^ résultent de la vocalisation de la 
gutturale qui précède Vs dans crox. La même vocali- 
sation a produit un e dans le gallois henoeth et un a 
dans le vannetais hinoach, hineach, « cette nuit » 
tandis qu'elle a donné un / dans le breton sei^^ = 

I. Maunoir, Le Sacré-Collège de Jésus, 1659, p. 51, écrit aussi 
urgroas « une croix », avec s finale. 
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*sèktôn = *septom « sept », et dans le breton cît^ 
« huit » =*ôktômy en latin ôctô = ôktôu. 

Vs final se maintient sous forme à's en brittonique 
dans le comparatif breton lies « plusieurs », en gallois 
lluaws « multitude », vieux gallois liaus, en irlan- 
dais lia « plus », supposant un celtique liâs^ pour un 
plus ancien pl-tiôs, où pi est la forme réduite de la 
racine qui est pleine et fléchie dans tuoX-iS-ç, pleine 
et normale dans le gothique Jilu = *pëlu. Citons 
encore le gallois mis^ le breton miTi « mois » = 
*mtns = * mens y en irlandais mi au nominatif. 

Vs final se maintient sous forme de c*h dans un 
mot d'origine latine où comme dans kroa^;^ = crox 
= cruxy un k le précède, c'est le breton peoch « paix » 
du latin pâx ; dans peoch, e représente Va long de pàx 
et Vô qui précède le ch a été introduit pour faciliter 
la prononciation. Du latin pàcem, qui s'emploie dans 
la liturgie au moment où se donne le baiser de paix, 
et qui se prononçait pàkem quand ce mot a pénétré 
dans les langues néo-celtiques, vient le brittonique 
ùoky en gallois poc, en irlandais d'abord pôc, puis pôg 
« baiser », qui est le cas indirect de peoc^h, comme 
noeth dans he-noeth le cas indirect de nos « nuit ». 

Un mot brittonique où ks final donne ch, avec 
exclusion à' s et de ;(, est le nom de nombre c'houec'h 
en breton, chwech, en gallois = su^ks, en irlandais si. 

Ch et s qui peut s'adoucir en ^ sont les deux 
représentants du groupe ks dans les langues britto- 
niques ; un mot intéressant à étudier à ce point de 
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vue est le thème ôuksô- « haut », en irlandais os, uas 
et son dérivé ôuksëllô-y en irlandais uasal, même sens; 
ôuksô' devient en gallois uch, en breton us, u:^\ 
ouhello' s'écrit en gallois uchel, en breton uc'hely uhel 
et, avec métathèse de Vh, huel ; on trouve en breton 
une variante u:i^ely conservé par un nom propre. 

Il y a un s final qui devient ch en brittonique ; 
c'est celui du comparatif dont la finale indo-euro- 
péenne est ïiôs^ en irlandais iu. De uasal en irlandais 
« haut » dérive le comparatif uaisliu^ en breton 
uheloc'hy huelochy « plus haut, » en gallois uchelach, de 
uchel. Ici la prononciation c'h d'jr suivant immédiate- 
ment une voyelle est due à la nécessité universelle- 
ment sentie de caractériser énergiquement la valeur 
du comparatif par opposition au positif et au super- 
latif. Le besoin de la clarté a triomphé des lois de la 
phonétique qui exigeaient la suppression complète 
de la consonne finale. Le c'h final de peoc'h et de 
c^houech, Vs finale de nos et de croes^ le ;( de w(?;( et de 
croa:(^ doivent leur existence moderne au k qui a anté- 
rieurement précédé Vs. L'j finale tombe d'ordinaire; 
nous donnons pour exemple : les formes brittoniques 
de l'irlandais nia^ génitif niad « neveu », pour un 
plus ancien nominatif *neâs = *nëpàts, au génitif 
* nëàtôs = nèpàtôs, en latin nèpôSy nepôtis, en breton 
moyen m, au pluriel niety nied = *nëpàtës = nëpôtëSy 
en gallois nai, au pluriel neiaint = *nëpôntës avec un 
n parasite. Le breton moderne nÎT^ = *nith = neptis 
est originairement le nom de la nièce devenu en 
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breton moderne ni:(e7i = * neptissa. Sauf les exceptions 
précitées, lies, ini:^^ etc., 1'^ finale n'apparaît dans 
aucun des manuscrits néoceltiques que nous possé- 
dons. Cet 5 a dû très anciennement se changer en 
un h non écrit, mais prononcé, qui explique les lois 
concernant les mutations des initiales. 

7** THÈMES EN -W-. 

Comme exemple de thème en n nous donnerons 
le substantif qui veut dire chien. Il se décline en 
irlandais de la façon suivante : 

SINGULIER 

Nomin.-voc eu =kuô, sanscrit fr/â, grecxuwv. 
Génitif. con = kûnôSy sanscrit çûnaSy grec xuvoç. 

Locatif-datif, coin = kûnt, sanscrit çûni\ grec xuvi. 
Accusatif. coin = kûnîn ou kûnën, sanscrit çuànarriy 
grec xuva =kûnti. 

PLURIEL 

Nominatif. coin = kûnès^ sanscrit cvànasy 

grec xuvsç. 
Génitif. con n- = kûnôn, sanscrit çûnàmy 

grec y.uvwv. 
Instrumental-datif, conaib = kûnôbîs, sanscrit çvâ- 

bhis\ 
Accusatif-vocatif, cona = kûnàs, sanscrit çûnaSy 

grec xuva; =kûniîs, 

1. Cest un locatif. 

2. Instrumental. 
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On remarquera que l'accusatif singulier irlandais a 
comme l'accusatif singulier grec la forme faible de la 
racine et non la forme forte comme le même cas en 
sanscrit. % 

Le nominatif singulier et le nominatif pluriel sont 
conservés dans les langues brittoniques. Le celtique cûy 
conservé en irlandais, est devenu, conformément aux 
lois de la phonétique, en breton ki ; en gallois le son 
est le même et on écrit ci; c'est un ancien nominatif 
singulier qui est employé à tous les cas du singulier. 
L'ancien nominatif pluriel sert indifféremment aussi 
à tous les cas du pluriel. Il s'écrit en breton koun^ en 
gallois aun. On a constaté son existence en moyen 
breton ; aujourd'hui il est sorti d'usage dans une par- 
tie de la Bretagne bretonnante, où il a été remplacé 
par chassy qui se trouve déjà avec ce sens dans la Vie 
de Sainte Nonne et qui est probablement emprunté au 
français chasse. Le thème de ce substantif, sous sa 
forme réduite koun^ forme la première partie du com- 
posé kounnar « rage » = koun-dar, en gallois cynd- 
daredd; le g2i\lQis cynddar y identique au mot breton, 
veut dire « vertige ». 

Comme cû a dû se décliner l'irlandais patu = 
*batu = *guàtô « lièvre », d'où patnide « qui a rap- 
port au lièvre ». Le breton gad, au pluriel gedon^ 
semble être le même mot à une légère différence près, 
il suppose un thème guhàdôn- par gutturale vélaire 
aspirée échappant à la labialisation. 

L'« simple, qui termine le thème du mot chien 
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en celtique à tous les cas autres que le nominatif 
singulier, est remplacé par un n double dans d'autres 

noms, exemple goba « forgeron ». 

w 

SINGULIER 

Nominatif-vocatif, goba = gôbàs = gôbànns. 

Génitif. gobann - = gôbànnôs. 

Locatif-datif. gobainn = gôbànnî. 

Accusatif. gobainn n- = gôbànnïn ou gôbàn- 

nèn^=gôbânnf}. 

PLURIEL 

Nominatif. gobainn =gôbànnës. 

Génitif. gobann n- = gôbànnôn. 

Instrumental-datif, gobannaib = gôbànnôbîs = gô- 

bànnôbhis. 
Accusatif- datif. gobanna = gôbànnàs = gôbànn 

DUEL 

Nom in. -accusatif, gobainn = gôbànnë. 
Génitif. gobann 

Datif. gobannaib =gôbànnôûtn = gô- 

bànnôbhîn. 

Le double n existait dans ce mot en gaulois ; on le 
trouve dans deux dérivés : i** Gobannitio^ nom d'un 
oncle de Vercingétorix ; 2° le nom de la localité de 
Grande Bretagne appelée au cas indirect Gobannio 

H. D'Arbois de Jubaimville. — Grammaire celtique, 6 
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dans Vltinéraire d'Antonin. Une seule n persiste dans 
le gallois gofan qui veut dire « forgeron » ; les deux 
n ont disparu dans le doublet gallois gof, même sens, 
en breton gof, qui en vannetais a le pluriel goion avec 
n simple. 

On trouve aussi Yn double dans le suffixe qui est 
en latin -fô, -iôniSy mais en celtique -m, -innos : Eriu, 
rirlande, gémtii Erenn =*Er innos. 

Un est simple dans deux suffixes : i° -nién^ -mon, 
-mn; 2° tiu, génitif -/m^5, en latin -tiôy -tiônis. 

Le suffixe -nien sert à former des noms d'action et 
de chose. Les noms d'action font souvent fonction 
d'infinitif; comparez en grec homérique rèjxsv, C^fAevai 
« avoir vu », « savoir », 56ijl£v, Sojxsvai « donner », 
25[jL£v, B[i.£vai « manger ». Les substantifs irlandais 
céimm « marcher » et « pas » = krig-mën, servant 
d'infinitif à cingim = *ken^omi « je marche » ; léimm 
*lng'mën, « sauter » et « saut », de lingim = *ulen- 
gomi « je saute » ; krig a dû primitivement sonner en 
celtique kang, d'où le breton kamm = kàng-mën 
« pas » ; de même Ing a dû sonner lang, d'où le bre- 
ton lamm « saut » = làng-mèn. Ces mots sont neutres; 
en irlandais, on décline : 

SINGULIER 

Nom. -accusatif, céimm = kângmèn = kngmën. 
Génitif. cémme = kàngmëns = kngmëns. 

Locatif-datif. cémaim = kàngmnï r-= kngmnî. 
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PLURIEL 

Nom. -accusatif, céimmen = kàngmënà = kngmënà. 
Datif. cémennaib = kàngmënôbïs = krigmè" 

nôbhîs. 

Le breton kamm « pas » a une forme féminine 
kammed, d'où le pluriel kammejou ; mais on trouve en 
vieux gallois le nominatif pluriel ^emmem, supposant 
un nominatif pluriel masculin kàngmënës = kngmënës, 
tandis que le nominatif-accusatif pluriel irlandais 
ceimmen suppose un neutre kàngmënà^ primitivement 
kngmënà. On décline à peu près de même, mais avec 
la forme réduite mn du suffixe, ainm, « nom », 
en breton hanv, hano, avec h parasite, en gallois enw 
sans h. 

SINGULIER 



Nom. -accusatif. 


ainmm 


= ânmîn = timi:^. 


Génitif 


anmma 


= ànmàns = 
nmns. 




anmme 


= anmënôs 


Locatif-datif. 


anmaimm 

PLURIEL 


= ànmànm = 
rimjinî. 


Nom. -accusatif. 


anmann 


= ànmànnà = 
nmnnà. 


Génitif. 


anmann 


= ànmànnôn = 
itmnnôn. 


Instrumental-datif. 


anmmanaib 


=ànmànnôbîs = 
nmnnôbhîs. 
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Comme exemple de noms masculins en -tnën- nous 
donnerons le nominatif singulier menme « sens, sen- 
timent » == * menmëns, qui du reste se décline comme 
les thèmes en -mon; paradigme brithem « juge ». 

SINGIÏLIER 

Nominatif-vocatif, brithem = brltîmu pour un 

plus ancien 
hhftîmô. 

Génitif. britheman = brîttmônôs = 

hhftmônôs. 

Locatif-datif. brithemain = brtttmônt •= 

bhftîmônî. 

Accusatif. brithemain n- = brîttmônèn ou 

brîttmômn=^ 
bhfttmônxi. 



Nominatif. 



PLURIEL 

brithemain 



=br%tmônè5=bhftt' 
mônës. 

Génitif. britheman n = brttîmônôn = 

bhittmônôm. 

Instrumental-datif, brithemnaib = brîtïmônôbts = 

bhitimônôbhls. 

Accusatif-vocatif, brithemna = brtiïmônâs === 

bhrtîmônits. 
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DUEL 

Nom. -accusatif, brithemain = brltîmônè == 

hhYtîmônè. 

Génitif. britheman 

Datif. brithemnaib = brîtîmônôbîn = 

bhftïmônôbhîn. 

Ce substantif est dérivé de brith = bhfiîs, qui sert 
d'infinitif au verbe berim « je porte », et le sens de 
brithem s'explique par celui de breth = brïta = 
bhftà « jugement », qui est le participe passé fémi- 
nin du verbe berim. A la même déclinaison appar- 
tiennent la plupart des cas du substantif irlandais anim 
« âme », génitif singulier anmCy mais datif singu- 
lier anmifiy accusatif singulier anmin n-, nominatif 
pluriel anmin = ànlmônès ; en moyen breton anaffuony 
aujourd'hui anaoun^ pluriel du moderne enCy en 
moyen breton eneff; le gallois enaid nous offre 
l'exemple d'un suffixe différent, -ti-. 

Pour le suffixe -tiu, -tin, nous donnerons comme 
paragdime toimtiu, « opinion », = dù-mën-tîû dont 
le second terme est identique au latin mentio, men- 
tionis. 



SINGULIER 



Nominatif-vocatif, toimtiu = dû-mënitù. 
Génitit. toimten = dû-mëntînôs. 



46 DÉCLINAISON 

Locatif-datif. toimtin = dû-mèntlm. 

Accusatif. toimtin n- = dû-ntëntînën ou du- 

mënttnîn = dû- 
mëntînit. 

PLURIEL 

Nominatif. toimtin = dû-mëntîtiës. 

Génitif. toimten n- = dû-mënttnôn. 

Instrumental-datif, toimtinib = dû-mëntînôbts = 

du-mëntînôbhis . 
Accusatif- vocatif. toimtena = dù'mëntinâs= dû- 

mënttnns. 

La forme secondaire -tin du suffixe -tion existait en 
ombrien comme en irlandais. On trouve en ombrien 
natinCy identique au latin natione. 

8® THÈMES EN -f. 

Les noms de parents en -tir ont en sanscrit et en 
grec des cas forts et des cas faibles ; les cas forts, en 
sanscrit, nominatif singulier, pluriel et duel, locatif 
et accusatif singulier, auxquels en grecjil faut ajou- 
ter l'accusatif pluriel, conservent la voyelle de la 
seconde syllabe, et, cette voyelle tombe aux autres 
cas, exemples : nominatif singulier sanscrit : màtà 
« mère », mieux conservé dans le grec [jli^tyîp; accu- 
satif singulier sanscrit : màtâram, grec [JLiQTépa; locatif 
sanscrit màtâri^ grec [xr^Tépi. Nominatif pluriel sans- 
crit : màtàraSy grec iJi.r^Tépeç'; a^-cusatif plunel faible 
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en sanscrit : matrSy prononcez màtrîs; mais fort en 
grec {jLYîTépaç; comme exemple grec de cas faible 
nous donnerons le génitif ixYjTpo;, qui a l'accent sur 
la désinence casuelle et qui a perdu la voyelle du 
suffixe atone. 

La distinction des cas forts et des cas faibles a dû 
exister en celtique ; ici elle a été conforme à la règle 
qui fait de l'accusatif pluriel un cas fort. L'accusatif 
pluriel irlandais hràithrea « les frères », exige un 
primitif bhrâtèrâSy comparez le grec [XYjTépaç; en 
irlandais il y a eu métathèse de l'r. Le nominatif 
singulier brâthir s'explique par un primitif bràtêr^ 
dont Vê s'est changé en t suivant la règle. Une autre 
règle exigeant en gallois et en breton la chute des 
syllabes finales, cet i est tombé; on a en moyen 
breton breu^^r aujourd'hui breur «.frère » avec chute 
delà dentale; dans le gallois brawd la dentale est 
restée et l'r final a disparu. Le nominatif pluriel 
gallois brodyr est la prononciation moderne d'un ^n- 
mxûî bhràârès qui explique aussi le nominatif pluriel 
irlandais brâthir; la voyelle de la dernière syllabe 
s'est assimilée à celle de la première syllabe dans le 
breton breudeur « les frères ». Voici la déclinaison 
de ce mot en irlandais : 

SINGULIER 

Nominatit-vocatit. brâthir = bràtîr = bhrâtér^ en 

latin fràtër. 

Génitif. brathar = bràtrôs = bhràtrôs, 

en latin frâtris. 
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Locatif-datif. 


brdthir = bràttrî = J?hràtîrt, 




en latin /m/n, cf. 




le grec [/.iQTepi. 


Accusatif. 


hrithir n'= bràtirîn ou bràûrèn 




= bhràârfty en 




latin fràtrëm, cf. 




le grec ixiQTépa. 



PLURIEL 



Génitif. 



Nominatif. brdtir = brâtërës = bhràterèSy 

en latin /m/râ, cf. 

le grec ixTQTspeç. 
l brdthre = bràtrîiôn. 
I brdthar = bràtrôn =bhràtrôny 

en latin frâtrûm. 
Instrumental-datifé brathrib = brâtrîbîs = bhrâtrî- 

bhîSy en latin frà- 

irîbûs. 
Accusatif-vocatif, bràithrea = brâteras = bhrà4ràs, 

en latin fràtrès^ cf. 

le grec [jLYjTépaç. 



Nom. -accusatif. 



DUEL 



brdthir = bràtërë = bhràÛrëy cf. 
le grec {xr^Tepe: 



Ainsi se déclinent : i° athir^ père, tombé en désué- 
tude en breton; 2° mâthiry mère, dont la forme 
réduite modr a été seule conservée par les langues 
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brittoniques dans le composé gallois modr-yb 
« tante >>, en moyen breton moir-epy aujourd'hui 
moer-eb. 

Dans les textes irlandais modernes ces mots se 
développent au moyen d'une gutturale à tous les cas 
autres que le nominatif singulier : ainsi, au nomina- 
tif pluriel, athraig « les pères ». 

Dans l'ancien irlandais ce phénomène se produit 
déjà pour les noms en -thir qui ne sont pas des 
noms de parents : ca-thir « ville «, na-thir « serpent », 
au génitif singulier ca-thrach^ na-thrach, au nominatif 
pluriel ca-thraigy na-tbraig. Mais cette gutturale est 
spéciale à l'irlandais et ne se produit pas en britto- 
nique : ca-thir^ en breton hear^ ker, en gallois co^r fait 
au pluriel en breton kerio, en gallois caerau; na-thir , 
en gallois ne-idr^ en breton moyen a:^r pour na-T^fy en 
breton moderne aer pour n^-er, fait au pluriel en gal- 
lois nadroeddy en breton moderne aeredy sauf en dia- 
lecte de Vannes où l'on trouve aeron. 

Par exception en vieil irlandais on rencontre au 
datif singulier, à côté de cathraigy cathir sans guttu- 
rale = *kà-Ûriy qui est la forme primitive. 

Un autre exemple de gutturale finale en irlandais 
est dair « chêne », au génitif singulier darach; mais 
à côté de cette forme on trouve : i° le nominatif sin- 
gulier daur = *daru-Sy au génitif singulier darOy 
mot correspondant au grec îopu « poutre » et 
« lance » ; 2° le breton dero, derv'y le gallois derw, qui 

H. d*Arbois de Jubainvillb. — Grammaire celtique, 7 
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supposent un primitif *J^r-//cf-, d'oiiDervum, nom, au 
moyen âge, d'une forêt de chênes située dans les 
départements de l'Aube et de la Haute-Marne, et 
appelée aujourd'hui Der. 



8° THÈMES FINISSANT PAR UNE GUTTURALE. 

Il y a cependant des thèmes qu'une gutturale ter- 
mine en irlandais et qui en celtique ont eu la même 
finale, tel est le thème rîg- signifiant « roi » ; il est 
identique au thème rêg- du latin qui a le même 
sens. 

On décline en vieil irlandais : 

SINGULIER 

Nomin.-voc. ri =: rîx. 

Génitif. rig = rîgôs. 

Locatif-datif. rig = rîgî. 

Accusatif. rfgn-= rîgîn ou rîgën = rêgti. 

Dans le De bello Gallico César écrit à la façon 
latine : 

SINGULIER 



Nominatif. Vercingeto-rix . 

Génitif. Vercingeto-rigis. 

Datif. Vercingeto-rigi. 

Accusatif. Vercingeto-rigem. 
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En vieil^irlandais on dit : 



PLURIEL 

Nominatif. rig = rîgës. 

Génitif. rig n- = rîgôn = règôm. 

Instrumental-datif, rigaib = rîgôbis = rêgôbhîs. 

Accusatif. riga = rîgàs = rêgtps. 

César, De Bello Gû/Z/^o, décline : 

Nominatif. Bitu-riges. 

Génitif. Bitu-rigum. 

Datif. Btu-rigibus. 

Accusatif. Bitu-riges, avec désinence latine; mais 
Florus a écrit Bitu-rigaSy Grégoire de 
Tours Bitu-ricaSy avec la désinence cel- 
tique -as = àns= VS' 

9® THÈMES EN S. 

Les thèmes en s se divisent en deux catégories. 
La première comprend les thèmes neutres formés à 
l'aide du suffixe -es dont la forme fléchie -os s'emploie 
seulement au nominatif-accusatif singulier, c'est-à- 
dire quand aucune désinence casuelle ne suit. 
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SINGULIER 

Nominatif-accusatif, tech = siëgôSy en grec Tci-^oq^ 

Téyoç. 
Génitif. tige =^ stëgësôs , en grec (r:éyeoç^ 

Tsysoç, orrsYOuÇjTéYouç. 
Locatif-datif. tig = slëgësîy en grec <r:éyeiy 



PLURIEL 



Nominatif-accusatif, tige 
Génitit. tigen- = 

Instrumental-datif, tigib = 



stëgësày en grec <rcéY6a, 
stëgësôn, en grec crxe- 
stêgësbîs = stëgësbhîs. 



La forme brittonique de ce substantif a perdu la 
gutturale de la seconde syllabe : en breton // et en 
gallois ty. Le gallois emprunte au pluriel, suivant 
l'usage général, la désinence des thèmes en -u : tiau. 
Mais le breton forme son pluriel autrement : tie^. On 
pourrait supposer que, dans //e:(, X tient lieu de Vs 
intervocalique du ^nm\X\i stegesa ; ce z, s'est rhotacisé 
en vannetais, où le pluriel de H est tier. Mais le plus 
probable est que, dans tie:(^ ou tier y ^:(, er est la forme 
moderne d'un breton plus ancien éd. Tout ce que le 
breton archaïque nous offre d'intéressant sur ce mot 
est le nominatif-accusatif tig^ dans le composé hou- 
tig a étable », littéralement « maison de vaches ». 

Il y a un mot celtique où Ys final du thème teges- 
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s'est peut-être conservé sous forme dV : c'est le com- 
posé tigernos « maître » pour stegesno-s (?), conservé 
en France dan^ le nom de la ville de Thiers, en latin 
Tigernum. Da là vient le second terme du composé 
breton mach-tiern, désignant une catégorie de sei- 
gneurs. Ce mot est inusité aujourd'hui. Mais le gal- 
lois a encore le second terme de ce composé et l'em- 
ploie comme substantif avec le sens de « roi » : teyrn. 

Parmi les mots, formés comme l'irlandais tech, 
HgCy à l'aide du suftîxe -ôSy -es, nous citerons : 

i*' L'irlandais nem, ciel = nëmôs, en gallois nef, 
en breton env pour nenv (en vannetais on trouve la 
forme neati); 

2° L'irlandais mag « plaine » pour tnàgôs qu'en 
Gaule on a latinisé en magus, dont les Gallo-Romains 
ont fait un nom de la deuxième déclinaison latine. 
Magus est en Gaule le second terme d'un certain 
nombre de noms de lieux. Cette formation est rare 
en Irlande où les noms de lieux composés ont été 
refaits à une époque relativement moderne, et en 
renversant l'ordre des termes, c'est-à-dire en plaçant 
le complé nent déterminatif le second. Il y a cepen- 
dant quelques exceptions : nous citerons Fern-magy 
au génitif Fern-maige. Le primitif a dû être *Uerno-ina- 
gos, génitif * Uerno-magesos ; c'est aujourd'hui Farney. 

3** L'irlandais dûn « château », thème dûn-ës-y qui 
avait une variante dûnô-riy usitée comme second terme 
de noms de lieux sur le continent; on dit aujour- 
d'hui din en gallois. 
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4** L'irlandais glûn « genou », pour *gnû-nôs, 
dérivé de la forme réduite gnû- du latin gënû et du 
grec Y3VU, avec accent sur la voyelle u qui de brève 
devient longue : en breton et en gallois ^/m. 

Il y a des mots irlandais dont le thème se termine 
en 5, mais sans ^ ni ë antécédent. D'abord le substan- 
tif qui veut dire « mois », thème mis = mens. 

SINGULIER 

Nominatif, mi = mens y en grec ix-^^v. 
Génitif. mis = mèns-ôs^ en grec [ji.r)voç. 

Locatif-datif, mis = mins-î, en grec iJLy)v{. 
Accusatif. ' mis n- = mèns-i^y en grec [x^va. 

PLURIEL 

Nominatif. mis = mènsëSy en grec [xîiveç. 

Génitif. mis n-= ménsôn, en grec [xvîvwv. 

Instrumental-datif. mfsaib= mîsôbts = ménsôbhîs. 
Accusatif. misa = misas = mênstiSy en 

grec ixijvaç. 

On écrit mios en irlandais moderne. C'est l'ancien 
accusatif mis n-. 

En latin le thème mens a été développé au moyen 
d'un ï, d'où mènsts, prononcé mists, en français 
<c mois ». Le grec [xvjv a perdu Vs que le celtique, 
perdant l'w, conserve : en gallois mis, en breton wf;(. 

Les substantifs to-gUy ro-gu, ont pour second terme 
une racine réduite eus dont Ys final, conservé dans 
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le latin gus-tu-Sy est tombé en irlandais dans ces 
deux mots, mais se maintient dans le composé Fer- 
guSy pour uer-guS'tU'Sy en vieux breton Vuorgosty en 
gallois Gurgusty nom d'homme. Togu et rogu sont 
indéclinables. 

10° 

Le nom de la vache fc, mais plus anciennement 
boUy en irlandais, se décline de la manière suivante : 

SINGULIER 

Nominatif, bô = guôuSy en grec Poîjç, en 

sanscrit gàus. 

Génitif. bou, bô = guôuôSy en grec Pooç, en 

sanscrit gos. 

Locatif-datif, boi = guôuh en grec Pot, en sans- 
crit gâvt. 

Accusatif. boi n- = gùàun, en grec gouv, en sans- 
crit gàm. 

PLUKIEL 

Nominatif. bai z=g^ôues, en grec pieç, 

Pouç, en sanscrit 

gâvàs. 
Génitif. bô n- = guôuôriy en grec goûv , 

en sanscrit gâvàm. 
Instrumental-datif, buaib = guô^ôbls y en sanscrit 

gobhis. 
Accusatif. bii = guôunsy en grec goDç, 

en sanscrit gàs. 
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L'irlandais moderne est bô, l'ancien nominatit 
singulier. 

Le latin a perdu Vu consonne au génitit et au 
datif pluriels, bouniy bobuSy mais il l'a conservé aux 
autres cas, par opposition à ce qui se passe en irlan- 
dais et en grec : singulier génitif bovis^ datif boviy 
accusatif bovem. Pluriel : nominatif-accusatif boves. 

Ce substantif a existé en vieux breton, exemple 
bou'tîg « étable », littéralement « maison de vache ». 
Aujourd'hui il est remplacé par le dérivé buochy 
bioc'hy en gallois buwch ==*guôkkà, probablement le 
même mot que le latin uacca qui aurait perdu un g 
initial, cf. uîuôs vulgairement vivus = guîuô-s. 

Le substantif irlandais d/^, ûîw « jour » ne s'explique 
pas bien. On suppose que c'était un thème en j, 
ayant une certaine parenté avec le latin dièSy mais 
différent puisque Vë de diès donnerait un / en cel- 
tique. Le correspondant gallois est dydd, en breton 
de^i. Le dd gallois et le :( breton sont la résultante 
d'une dentale hystérogène produite par la rencontre 
de la voyelle / avec une seconde voyelle, e, a en 
irlandais. 

Ce qui dans ce substantif est tout à fait bizarre 
c'est le cas en -u offert par l'irlandais in-diu « aujour- 
d'hui », ho-diCy en gallois heddyw, en breton léonard 
hirio, ailleurs hiriou, pour un plus ancien W:(/(?, 
mieux hiiiou, conservé dans quelques localités, en 
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vannetais hirihuè et hinihuë avec préfixe identique au 
préfixe irlandais dans in-diu. On a supposé que 
in-diu est un ablatif. Il n'y a pas d'ablatif indo-euro- 
péen ailleurs que dans les thèmes en -(?-, où l'on 
trouve un ablatif en ôd; cette désinence, conservée 
en latin archaïque, donnerait un u final en irlandais; 
diu dans în-diu serait l'ablatif singulier d'un thème 
dïuô- et tiendrait lieu d'un primitif dîuôd, devenu 
ddyw dans le gallois he-ddyWy rio dans le breton 
hi-rio. 



H. d'Arbois de JcBAiNViLiB. — Grammaire uUiqut. 
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Le nominatif singulier du pronom de la i'* per- 
sonne est : I® en sanscrit àhâm pour *ëghSmy avec la 
désinence de la i*"*^ personne du singulier des temps 
secondaires : IXeyov pour *ëlëgôm; 2° en grec £y<o, 
en latin ëgô, avec la désinence de la i"** personne du 
singulier du présent de l'indicatif dans les verbes 
thématiques : Xjw, Xé^tù, Le gothique ik, l'allemand 
ichy l'anglais I sont le même mot, dépouillé de sa 
désinence. Dans les langues celtiques ce mot a dis- 
paru ; il est remplacé par l'accusatif, dont la forme 
primitive est mëy conservé en grec, (xé. Mais, proba- 
blement sous l'influence de l'accent, Ve bref de ce 
monosyllabe s'est allongé en latin et en celtique. On 
a en latin l'accusatif mê, en irlandais le nominatif- 
accusatif méj identique au français « moi ». « Moi », 
comme l'irlandais méy peut être employé à la fois au 
cas régime : « de moi », « à moi », et au cas sujet : 
« Moi je pense »; Qui va là ? « Moi ». 

Dans les dialectes brittoniques l'allongement s'est 
produit antérieurement à la date où Vè s'est changé 
en i; en conséquence, dans ce mot, la mutation de è 
en i s'est effectuée; de là en gallois l'accusatif mi. 
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qui, comme en irlandais, fait fonction de nominatif. 
En comique, à côté de my, on voit apparaître une 
forme plus récente me; et cette forme plus récente 
persiste ordinairement en breton moyen et moderne. 
Toutefois en Tréguier on trouve la forme min pour 
*mîm^ dont le correspondant est, dans les textes 
moyens bretons que nous possédons, mem = * mim, 
avec répétition de Y m caractéristique de ce pronom. 

Quant au nominatif singulier de la seconde per- 
sonne, en sanscrit tvam, en béotien touv = * tum, 
en grec homérique Tuv-r^ pour * tum-ê avec Ym final 
dont nous avons constaté la présence en sanscrit au 
même cas du pronom de la i''* personne', il n'a cet 
appendice ni en grec classique, ni en latin, ni dans 
les langues germaniques. On dit en grec commun au, 
mais en dorien tu, en béotien toù, en gothique thuy 
en anglais thou, en allemand du, en latin et en irlan- 
dais tû qui doit être considéré comme la forme cel- 
tique. Vu prenant le son d'i dans les langues brit- 
tonniques, nous avons en gallois //, en comique tyy 
avec la variante moderne te, qui se trouve seule en 
breton, dans tous les textes, que nous possédons. 

Ces deux pronoms apparaissent aux cas indirects 
comme pronoms infixes et comme pronoms suffixes. 



I . En sanscrit, la désinence -am dans tvam est due à l'analogie 
du pronom de la première personne aham. On a dû dire en grec 
à la première personne é^ôm, puis ègôtty concurremment avec lyw, 
de là par analogie touv, tuv-t] en grec historique à la seconde. 
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En irlandais, le pronom singulier infixe de la i*^* per- 
sonne est réduit à m primitivement doublé, et celui 
de la seconde à t aussi primitivement doublé : ni-m- 
caral'sa, a ils ne m'aiment pas »; no-t-ail, « il te 
nourrit ». Il est certain que cet m et ce ^ ont été 
originairement doublés, autrement Ym serait devenu 
spirant et le t serait changé en d. En gallois et en 
breton cet m reçoit une voyelle de soutien qui est a : 
en gallois a thydi am gwely i, « tu me verras », littéra- 
lement « et toi tu me verras moi » ; en breton : 
diaotil r-am-dougo « que le diable m'emporte ». 

Le pronom de la 2* personne est traité en gallois 
et en breton d'une façon analogue à la manière sui- 
vant laquelle est traité le pronom de la i" personne, 
mais avec une différence : il y a une voyelle de sou- 
tien, mais cette voyelle n'est pas toujours a; elle est 
quelquefois y en gallois, e en breton; et ce que 
devient la dentale dans ces deux langues montre 
qu'elle a été doublée comme en irlandais, car elle 
devient spirante. En gallois : Pan ylh weleis gyntafy 
mi alh gereis « quand je t'ai vu pour la première fois, 
je t'ai aimé » ; en breton : e:( consacrer « on te con- 
sacrera », et me a^^ skoy « je te frapperai ». 

Les pronoms suffixes après les prépositions sont 
très intéressants, car on y reconnaît la présence de 
cas. En grec, le génitif du pronom de la i''*^ per- 
sonne est £|jLou, (JLOJ, et celui du pronom de la seconde 
personne aoj, poui toj :enant lieu de formes plus 
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mciennes : v^iXo = * i[tÀ7io, œîio = * aicio = *t£(7io; 
* Mou grec est aussi celtique et a donné en breton 
moderne oun qui tient lieu du moyen breton ouf y dans 
athan-oun, au xvi*' siècle ahan-ouf^ « de moi », èÇ £(aou; 
de même * tou devient ot^ od, ont dans le moyen 
breton ahan-ot, en breton moderne ac'han-ody tréco- 
rois achan-out = ix œcU = * ey. tcu. Les formes 
galloises correspondantes sont pour la i*"* personne 
ohon-af, et pour la seconde ohon-at. Au grec ÙTcàp èjjLou, 
6-àp (joj = jTcàp Toj, correspondent le breton warn-oun 
« sur moi », warn-out^ « sur toi ». Cette formation se 
rencontre aussi en irlandais : à côté de dre-^roun « par 
moi » en breton, on trouve l'irlandais tri-um; au 
grec u:u' èjjLOj correspond l'irlandais /(j-ww « sous moi » 
eA breton dindan-oun; au grec àj^ipl [/.ou, en gallois 
am-dan-af pour un plus ancien am-dan-of avec rfa» 
inexpliqué, correspond l'irlandais imm-unt ; toutes ces 
formations supposent un primitif* mou. 

Ailleurs, on trouve le breton -m, le gallois -if pour 
un primitif mi = mê = me qui est l'accusatif et qui 
en fait fonction. Le grec /.a-'èjxi est en breton 
moderne gan-in, a avec moi », en gallois genn-yf. Le 
grec xa-i Œ£ est en gallois genn-yt, en breton gan-CT^y 



1 . Ah^ aclj =. * tks (cf. rirlandais ass) ; an est une particule 
explétive dont l'origine reste inexpliquée; -ouf = -oum = moUy 
cf. fiur rz wiV«. 

2. L*w de warn paraît appartenir à la particule dont la nota- 
tion est an dans acljan-oun. 
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gen-ei, pour un plus ancien *gan-itt avec la finale Ut 
= tti ^ tû^y ancien nominatif employé avec valeur 
d'accusatif. L'irlandais du-it « à toi » est en breton 
d'idy et à la i'* personne on dit en breton d-m, c'est 
toujours l'accusatif. Mais par une contradiaion sin- 
gulière le correspondant irlandais du breton d-in est 
dorriy qui suppose le génitif. Ce n'est pas ici la seule 
divergence entre l'irlandais et les langues brittoniques; 
ainsi en regard du breton gu7i~inn « envers moi », 
en gallois wrth-yf, du breton ou:i;^id « envers toi », en 
gallois wrth-yt où le pronom est à l'accusatif, nous 
avons le vieil irlandais fri-umiriy qui n'est devenu 
fri-m que postérieurement par un phénomène pho- 
nétique étranger à la morphologie, donc le pronom 
suffixe est ici au génitif en irlandais. 

Les pronoms pluriels de la i'* et de la seconde 
personne nous offrent également des traces de la 
déclinaison quand ils sont suffixes. 

Le pronom personnel absolu de la i""* personne du 
pluriel est ni en irlandais et dans les langues britto- 
niques. Ni tient lieu d'un primitif nèSy qui est la 
forme pleine normale du latin nôs'y le vocalisme du 
latin se trouve dans le duel grec, nominatif-accusatif 
v(o, et plus anciennement vwï tant en dorien qu'en 
ionique. L'accusatif-datif-génitif sanscrit nàSy pour 
*nèSy nous offre la forme réduite de la racine. 
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Le pronom pluriel de la seconde personne est en 
irlandais sib, prononcé siVy ou siu\ en breton choui^ 
qui s'écrit en gûlois chwi ^ ces formes supposent un 
^nvmûi* sues y dont Y s initial fait défaut dans le latin 
UôSy vos y forme fléchie, et dans le sanscrit vas = * uèSy 
forme réduite; cet s est soutenu par une voyelle 
dans le gothique î-7^Sy employé à l'accusatif et au 
datif; i-^^vis suppose un primitif *^-j^ej dont la seconde 
partie ^sues est la forme réduite du celtique primitif 

* syls. On n*a pas encore bien expliqué Vs initial du 
celtique primitif * sifis et du germanique primitif 

* sues y qui se trouve aussi dans le duel grec <7<p(o « nous 
deux », comparable aux formes germaniques et cel- 
tiques, si le <p de açci tient lieu d'un u, hypothèse 
probable quoique non prouvée. On peut croire que 
le celtique et le germanique ont seuls conservé la 
lettre initiale de ce pronom, et que les autres langues 
indo-européennes ont supprimé cette lettre et sim- 
plifié ainsi la prononciation. 

Le pronom infixe de la i" personne du pluriel est 
en irlandais n : ro-n-sbir-ni « il nous sauva nous ». 
Il y a en gallois et en breton une voyelle d'appui : 
on dit en gallois an : gwr an gwnaeth « l'homme qui 
nous fit » ; en breton hon : Pa hon goulen^ « quand il 
nous demande ». 

Le pronom infixe de la 2* personne du pluriel est 

I. Avec métathèse pour *sui. 



64 DÉCLINAISON 

en irlandais i, tenant lieu d'u - No-h-cara « il vous 
aime »; en gallois ch précédé d'une voyelle a ouy : 
Duw ach nodhOy « Dieu vous soit propice » ; can ych 
gwelas neb, « puisque personne ne vous a vu ». En 
breton moyen on trouve : i° ou:(^ çt(K( : me o:( pet y me 
ou:^pety « je vous demande » ; 2° ho^ et ho : exemples : 
hoT^pedaffow me ho pet ^ « je vous demande »; enfin, 
il y a une variante avec h final, qui nous ramène à 
la prononciation galloise : roc n-oh eu:^ car, « parce 
que vous n'avez pas d'ami » : littéralement : « parce 
qu'à vous il n')'' a pas d'ami » ; et « hoh em discue:^ety 
« découvrez- vous ». 

Les mêmes pronoms sont employés comme 
suffixes. En ce cas le pronom pluriel de la i'* per- 
sonne est en irlandais «, précédé tantôt de la voyelle 
u, tantôt de la voyelle z, exactement comme au sin- 
gulier : 1° à l'irlandais imm-um, « autour de moi », 
correspond dans la même langue imm-un « autour de 
nous » ; rem-um, « devant moi », a pour pendant 
rem-un, « devant nous » ; 2** à l'irlandais ua-im, « en 
s'éloignant de moi » correspond ua-in, « en s'éloi- 
gnant de nous » ; de di-im « de moi » le corrélatif 
est dî-in « de nous ». La forme un peut s'expliquer 
par un génitif *wô^ qui serait devenu en celtique *w«j; 
tandis que l'accusatif -m tiendrait lieu de *nèSy plus 
tard * fîisy identique au nominatif. 

Le pronom pluriel suffixe de la i*"* personne a dans 
les langues brittoniques substitué à Yn exigé par 
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rétymologie Y m caractéristique de la désinence de la 
même personne du pluriel dans les verbes. Mais la 
voyelle caractéristique du cas apparaît comme en 
irlandais : en gallois o^=u s'oppose ky -=^i, on trouve 
en moyen gallois yr-om, en gallois mode rne er-om 
« pour nous » avec le pronom au génitif, et à côté de 
cela genn-ym « avec nous », le pronom étant à l'accu- 
satif. 

Le correspondant breton de genn-ym est gen-eomp ; 
dans gen-eomp le second e est la prononciation bretonne 
du gallois yy caractéristique de l'accusatif. Q,uant à 
'Ompy c'est la désinence verbale complète de la pre- 
mière personne du pluriel en breton; mais ici -omp 
n'est pas primitif; on a dit primitivement dans la 
Bretagne continentale, gan-îtriy et cette prononciation 
s'est conservée au moins dans une partie du trécorois. 
Elle s'oppose ÙLac'han-omp « de nous », où la consonne 
caractéristique du pronom est précédée de la même 
voyelle que dans achan-ot « de toi»,ro tenant lieu 
d'un plus ancien ou, qui persiste dans achan-ounn 
« de moi ». Nous avons donc là un génitif, tandis 
que dans gen-eomp le pronom est à l'accusatif. 

En irlandais le pronom suffixe de la 2^ personne 
du pluriel est en général ib sans distinction de cas ; 
mais la distinction des cas apparaît dans les langues 
brittoniques. On trouve une trace du génitif dans le 
gallois ohon-awch, en breton achan-och « de vous » . 
Comparez le breton achjn-ounny ac'han-oty « de moi », 

H. d'ârbois de Jubainville. — Grammaire celtique. 9 
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« de toi ». La voyelle est différente et caractérise 
l'accusatif dans le gallois wrth-ychy en breton om^edh 
« envers vous », évidemment pour un plus ancien 
*ou:(;-ich; comparez i° le breton ou^-inn et le gallois 
wrth-yf <x- envers moi », 2^ le breton ouT^id^ en gallois 
wrthyt « envers toi » . Le breton guen-ech, gen-eoc^hy 
pour un plus ancien *gan-ic'hy « avec vous », offre le 
même vocalisme que le breton gan-inriy gen-^nn^ et 
que le gallois genn-yf « avec moi » ; on doit encore ici 
reconnaître un accusatif. 

Le pronom irlandais absolu de la 3® personne est 
au masculin éyZu féminin si, au neutre^. Ces formes 
s'emploient dans l'ancienne langue à la fois au nomi- 
natif et à l'accusatif. La langue moderne a créé un 
nominatif masculin se et a réduit é aux fonctions 
d'accusatif. Au féminin, si est le nominatif, auquel 
dans la langue moderne s'oppose une nouvelle créa- 
tion / à l'accusatif. Nous n'avons à étudier que les 
formes les plus anciennes. 

E pronom masculin s'explique par un primitif *^i-j 
qui nous offre la forme pleine d'une racine réduite 
dans le pronom latin et gothique i-s, en allemand 
ery et dont on trouve la forme pleine avec une dési- 
nence autre que s dans le sanscrit ayant « celui-ci » 
= ëi-ôm, La désinence sanscrite paraît empruntée au 
pronom de la première personne du singulier, p. 58. 

Le pronom féminin irlandais si que l'on peut 
comparer au gothique si, même sens, paraît être un 
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développement de la forme réduite s du thème pro- 
nominal masculin so, en grec 5 ; ce développement a 
été obtenu à l'aide du suffixe féminin i ; nous avons 
signalé plus haut la présence de ce suffixe dans le 
substantif féminin irlandais Brigit = Bhfghi}t't où 
i}t est la forme réduite du suffixe ent-y ont- employé 
au masculin ; on dit en grec X£y-ovt-cç, en latin kg- 
ent-is, au génitif du participe présent (cf. p. 21, 22, 

33). 

Dans les langues brittoniques Vs initial de si 
« elle » s'est aspiré, un h le remplace, on a hi « elle » 
en gallois et en breton. 

Pour ed forme neutre du pronom de la troisième 
personne du singulier en irlandais on a proposé plu- 
sieurs explications. Celle qui me semble préférable 
consiste dans l'hypothèse d'un primitif *ï-/£^û(, compa- 
rable au latin is-tudy et dans lequel on peut distinguer 
deux éléments : 1° ï, thème du pronom latin i-s, et 
de l'allemand er; 2° tôd nominatif-accusatif neutre 
du pronom tô-^ dont en grec le nominatif-accusatif 
neutre to a perdu sa dentale finale, conservée dans 
le latin is-tud (cf. p. 70). Cette dentale persiste dans 
l'anglais that et s'est assibilée dans l'allemand das. 
Elle subsistait dans le gothique thata. Elle est tombée 
en celtique. 

Le genre neutre faisant défaut en breton et en 
gallois, le pronom irlandais de la troisième personne 
ed n'a pas d'équivalent dans ces deux langues où les 
pronoms masculin et féminin le remplacent. 



68 DÉCLINAISON 

Dans les langues brittoniques le pronom masculin 
de b 5' personne n'est pas le même qu'en irlandais. 
Sa forme la plus ancienne en vieux gallois est erriy 
peut-être forme normale d'un thème dont la racine est 
fléchie dans l'irlandais som = * sômôs « même », l'i* 
initial serait tombé dans cm pour * sèmoSy ainsi que 
dans le breton evcly noté en gallois efel^ en irlandais 
amaly et signifiant « comme a ; evdy amal, sont le 
même mot que le latin simuL 

On pourrait expliquer aussi em par un pronom 
sanscrit, âma-s * = *emo-s^ « il » ; l'emploi à*àma-5 
est rare, mais la racine am, em de ce mot paraît dans 
le thème àmû' = ému- d'une partie des cas d'un 
pronom sanscrit plus usité, au nominatif singulier 
masculin et féminin àsâû signifiant « celui-là », 
«celle-là ». Cette hypothèse s'appuie sur l'absence 
d'h initiale dans le vieux gallois ent et dans la plus 
ancienne forme du pronom breton eff, cf. Vh ini- 
tial du pronom breton moderne heh paraît être une 
addition orthographique de date récente; elle n'a pas 
pénétré dans la notation vannetaise ean, du côté de 
Châteaulin eoh. Si quelques bretons prononcent cet 
h, je l'ignore, mais je sais qu'il y a des bretons qui 
ne le prononcent pas ; son introduction dans l'écri- 
ture est due à l'analogie du féminin hi = si. 

La raison pour laquelle les langues brittoniques 

I. Voir Grammaire sanscrite de V'^imey, § 503; traduction 
de M. H. Zimmer, p '8'' 
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ont abandonné le thème ëi pour le singulier du pro- 
nom de la 3* personne paraît avoir été le désir de 
donner plus de clarté à la phrase. Le nominatif sin- 
gulier primitif *ëis était devenu en irlandais *ès, et, 
après chute de 1'^, é. Le nominatif pluriel *ëiës, après 
chute de 1'/ consonne *ëëSy *ês, donnait aussi é, qui 
en irlandais ancien fait disparaître pour ce pronom la 
distinction entre le singulier et le pluriel. L'équiva- 
lent de IV irlandais est en gallois wy; de là dans les 
textes moyen-gallois wy, pronom pluriel masculin et 
féminin de la 3* personne. On a écrit quelquefois 
hwy quand le pronom était placé après un verbe, heb 
hwy « disent-ils », ou « disent-elles ». Aujourd'hui 
en gallois l'emploi de Vh initial est devenu général, 
et sa présence au pluriel est due probablement à son 
existence daas le pronom féminin singulier hi. La 
diphtongue a disparu en breton, où ce pronom plu- 
riel absolu de la 3*" personne est /, hù 

Il existe cependant une autre façon de distinguer 
le singulier du pluriel dans le pronom de la 3* per- 
sonne; c'est, pour le pronom pluriel, de recourir à 
la désinence verbale de la 3^ personne du même 
nombre. Dès le commencement du x* siècle les Irlan- 
dais paraissent avoir créé le pronom pluriel iat, « ils, 
elles », aujourd'hui iady dans lequel / est la forme 
réduite de la racine pleine ^/, et at la désinence de 
la 3^ personne du pluriel dans les verbes conjoints de 
la r' et de la 2' conjugaisons : do berat, do charat 
« ils donnent », «ils aiment ». En gallois on trouve 
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uint, plus tard hwynt, dans lequel w/, hwy =*ê = * ëj, 
forme pleine de la racine pronominale, et nt est la 
désinence verbale de la 3* personne du pluriel. Sur le 
continent cette formation se rencontre en vannetais 
où intt, ind est le pronom absolu de la 3* personne 
du pluriel; intt est la forme du xviii* siècle donnée 
par Larmer)»", ind la forme plus récente indiquée dans 
la Grammaire de Guillome, page 33, et dans celle de 
MM. Guillevic et Le Goff, page 30. Dans une partie 
du Finistère quelques personnes prononcent eme; 
comparez pour la prononciation le français digne. 
L'introduction de la désinence verbale dans la décli- 
naison des pronoms a déjà été signalée page 65 
quand nous avons parlé du pronom suffixe de la 
i*"* personne du pluriel dans les langues brittoniques. 

L'irlandais a plusieurs pronoms infixes de la 3* per- 
sonne. Nous citerons : 

1° t ou d probablement identiques au grec t6 pour 
un primitif îôd qui eft celtique a perdu de très 
bonne heure sa dentale finale, d'où résulte qu'il rend 
spirante la consonne sourde suivante dans les plus 
anciens manuscrits : ro-d-chûrsachy « il le répri- 
manda » ; no-d-chomalnadar , « il accomplit cela » ; d 
s'emploie à tous les genres. 

2° dn masculin = */?i(? pour *iôn = *tôm; compa- 
rez la seconde partie du latin is-tum et l'article grec 
TGV ; exemple : no-dn-oirdnety « ils l'ordonnent ». 
Mais souvent dn est réduit à n : no-n-chretid-si, 
« croyez-le ». Le rh initial de crelid pro'iv«- ^ue le 



PRONOMS PERSONNELS 7I 

pronom infixe se terminait par une voyelle, o dans 
*tno, comme il vient d'être dit. 

3° An pour san = *5cf«, employé surtout au mas- 
culin, est l'accusatif singulier masculin du pronom 
sô qui en grec n'est employé qu'au nominatif : ô. 
Exemple : ar-an-gairet, « ils défendent cela » ; r-a- 
cualid, « vous l'avez entendu », avec chute de Yn à 
cause de la sourde qui suit, cf. p. 95. 

4** s, sriy autre forme de *jo«, employé au masculin 
et au féminin ; ni-s-gaibed^ « ne le prenez pas » ; du- 
sn-gniy « il le fait ». 

Les mêmes formes pronominales sont usitées au 
pluriel. 

Le gallois a deux pronoms infixes de la 3* personne : 
i**e forme réduite du pronom absolu wy=*ëis; 2° s, 
débris de * son, accusatif du pronom * sô. 

En breton le pronom infixe singulier de cette per- 
sonne est au masculin en, variante du pronom absolu 
hen, et au féminin he ;= hi dans lequel nous devons 
reconnaître le pronom absolu féminin hi. Le pluriel 
est Oy ho y cf. p. 82. 

Le pronom suffixe de la 3* personne paraît en 
irlandais obéir à des lois analogues à celles qui con- 
cernent les pronoms de la i" personne et de la 
seconde, p. 60, 61, mais il y a une différence. Plu- 
sieurs composés syntactiques, prépositions suivies de 
pronoms, semblent supposer un datif masculin : dà-u 
« à lui » = * do-su ; dé, « de lui » , = * dé-su ; et, à côté, 
un datif féminin en i : di « d'elle », pour *dési\ 
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comparez au pluriel -ib dans doib = *du sôbfns, dîib 
= * dê'Sôbhîs, des deux genres. 

Dans ces exemples, ce pronom semble avoir eu un 
s initial, qui, étant intervocalique, a disparu. 

Il s'agit donc du pronom masculin *sôy en sanscrit 
sUy en grec 6; au féminin en sanscrit sa, en grec ^i, mais 
en irlandais si. Ce pronom est employé exclusive- 
ment au nominatif en sanscrit et en grec; son thème 
constitue le premier terme de la formule pronomi- 
nale so-sin dans les inscriptions gauloises de Vaison 
(Vaucluse) et d'Alise (Côte-d'Or), cf. p. 83, 95. 

La consonne initiale est ^ et suppose un primitif 
/()-, ta : 1° dans le pluriel estib, essib = *ëx-1ôbhtSy et 
signifiant « ex eis », iôbhïs étant le datif-instrumen- 
tal pluriel de /()-; 2° dans le féminin singulier esti, 
cssi - - *ex'ti, « ex ea » // étant le datif singulier fémi- 
nin du môme pronom, 3° dans le masculin singulier 
ass, qui serait pour "^ex-tu « ex eo »; tu = tô étant le 
datif singulier masculin de tô-. 

On doit reconnaître : 1° l'accusatif masculin *^m, 
second terme du so-sin de Vaison et d'Alise ; 2° l'ac- 
cusatif féminin *sian\ 3° l'accusatif pluriel des deux 
genres "^ sus -- *sôSy dans les exemples suivants : 1° tai- 
ris « i\ travers lui » = * tar-sin ; 2° tairse « à travers elle » 
r- *tar-sian; 3'' tairsin, « au travers d'eux »; tairsiu 
pour * tiir-siis doit ses deux / à l'analogie de tairis et 
de tairse; ^siau, accusatif singulier féminin, doit se 
reconnaître aussi dans : inipe =* ambi-sian, « autour 
d'elle » ; inte --—* anf^'^. sî^n^ « dins elle ^^ ; le / i'ambi-. 
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le d à'ande se sont assourdis par l'influence de Vh suc- 
cédané de r^ intervocalique, cet h a ensuite disparu. 
*Sîls accusatif pluriel masculin de *sô se rencontre aussi 
dans : etarru = * inter-sûs « entre eux » 'yforru = * uer- 
sus « sur eux » ; intiu = *ande'Stls, « dans eux », 
airriu = *are-sùs, « pour eux »; impu = *ambi-sûSy 
« autour d'eux ». 

Mais il n'y a pas de trace à! s initial du pronom 
à l'accusatif masculin itnbi = * ambi-in, avec un i, 
qui s'oppose au p du féminin impe et du pluriel itnpUy 
deux mots dans lequel le p remplace le b primitif de 
la préposition. Dans imb-iy Yi final = in est l'accusa- 
tif de la forme réduite î- du pronom ê= *ëiSy en 
latin archaïque, au même cas du même genre et du 
même nombre, im. 

Sur l'accusatif des pronoms suffixes de la première 
et de la seconde personne, voir p. 6i, 62. 

Dans les langues brittoniques la distinction des 
cas paraît avoir ici disparu. La plus ancienne forme 
que l'on trouve en gallois est dam : rac-datriy « à soi » ; 
dam semble être une combinaison de la racine pro- 
nominale tO' avec le pronom absolu de la 3^ personne 
em; mais plus tard Vm se vocalise : on rencontre 
dau puis dawy au masculin. La forme féminine est di, 
pour //. 

En breton moyen dam est devenu T^affy dans de^^aff, 
« à lui » aujourd'hui deT^ah, dean; ane:(affy « de lui », 
aujourd'hui ane:^ahy et avec chute du :(, aneàn. Au 
féminin di gallois correspond le breton 7^i dont le ;( 

H. d'Arbois de Jvbainvillb. — Grammaire celtique. lo 
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peut disparaître : ic^/, dei, « à elle », ane:(i, anei 
« d'elle ». 

Ainsi les pronoms suflSxes de la troisième personne 
ne nous ont offert aucun exemple du génitif dont 
nous avons signalé l'emploi pour les prônons singu- 
liers de la première et de la seconde personne. H y a 
peut-être une exception : c'est le vieil irlandais occ-ay 
oc-a « chez lui, » « dans lui »; a pour *èsiôy en sans- 
crit asyâ <( de celui-ci, » serait un génitif singulier 
que nous retrouverons dans les pronoms possessi&^ 
p. 76. 
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* 



Le pronom possessif irlandais paraît être iden- 
tique au génitif des pronoms personnels correspon- 
dants. Le pronom possessif singulier de la i" per- 
sonne, mUy mo, identique au grec [jt.ou, est le génitif 
de mé; génitif usité comme pronom personnel suffixe 
après plusieurs prépositions, voyez p. 6i. Le pronom 
possessif de la 2*^ personne, du, do, est identique à 
tUy en dorien toj, en grec classique aoO, génitif du 
pronom singulier de la 2® personne. Comparez le 
pronom suffixe de la i*"** personne irlandais -um dans 
tre-utriy « par moi »,Jo-um, « sous moi », imm-umy 
« autour de moi », et celui de la seconde oc-ut, « chez 
toi yi,fri'Ut, « contre toi », imm-ut « autour de toi ». 

Pourquoi d au lieu de t au pronom possessif de 
la 2*^ personne du singulier ? Parce que ce pronom 
possessif est proclitique dans la plupart des cas. Il 
n'est pas proclitique et il conserve la sourde initiale, 
quand, perdant sa voyelle finale, il s'appuie sur la 
voyelle accentuée du mot suivant. Exemples : t-fherg 
« ta colère », t-fherund « ta terre » au datif. 

Ici /ne se prononce pas. 

Le t du pronom devient spirant quand le mot sui- 
vant commence par une voyelle : th-athair, « ton 
père ». 
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étant atone a perdu de très bonne heure sa valeur 
primitive, et nous trouvons ma^ va. Le pronom de 
la 2* personne a été traité de la même façon. L*ir- 
landais duy doy pour *tû =*tôUy est devenu en gal- 
lois iy, en breton da. 

Au pluriel, pour ces deux pronoms, nous trou- 
vons dans les deux langues brittoniques des forma- 
tions où IV de l'irlandais arn, forn fait défaut. Ce 
sont à la i^*^ personne en gallois an^ en breton bon, 
hovy holy suivant ce qu'exige l'initiale du mot suivant. 
Ces deux mots semblent être des créations nouvelles ; 
n caractéristique de la i^* personne du pluriel y appa- 
raît soutenu par une voyelle, qui est a en gallois, 
en breton. Cette manière de voir paraît confirmée 
par le pronom possessif de la 2* personne du pluriel : 
en gallois awchy ych ; en breton haii, houT^y avec un 
:ç qui est une prononciation adoucie de chy remplacé 
par s en vannetais : houç-hani « la vôtre y>yhous re « les 
vôtres ». Ordinairement le ;( tombe devant une con- 
sonne ; et dans certaines parties de la Bretagne sep- 
tentrionale on prononce encore aujourd'hui hoc^h 
devant les voyelles, avec la même consonne finale 
qu'en gallois. Cf. chwiy choui «vous », p. 63. 

A la troisième personne du singulier le masculin 

Jym car « mon ami o,^ mhenn pour fym penn « ma tête », fy 
tnhdd pour /ym-tad « mon père » ; sonores : fy ngwr pour fym gwr 
« mon homme », fy mara pour fym bara « mon pain ^y Jy nuw 
pour Jym duw « mon dieu ». Cf. p. 81-82. 
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primitif *ësiô et le féminin primitif *ësiâs, *ësiês ont 
tous deux donné en gallois y, eiy en breton he ' avec h 
d'introduction récente. Dans les plus anciens textes 
bretons on rencontre e sans h pour le masculin, avec h 
pour le féminin seulement, et Vh initial du féminin 
est dû à l'analogie du pronom personnel féminin he 
= si. On trouve aussi le pronom possessif féminin hiy 
reproduction exacte de la prononciation locale ht du 
pronom personnel correspondant (p. 67). 

La prononciation de la consonne initiale du mot 
suivant conserve une trace fort curieuse de la dési- 
nence primitive qui est vocalique dans le masculin 
*ësiô, consonantique dans le féminin *ësiâSy *ësiès. Après 
le pronom possessif masculin on voit se produire la 
mutation qui régulièrement dans les langues britto- 
niques atteint les consonnes intervocaliques sonores 
ou sourdes; les explosives sourdes deviennent sonores, 
les explosives sonores deviennent spirantes, u con- 
sonne perd son renforcement guttural, en d'autres 
termes ^w; devient w, et Vs se change en ;( : 

En breton, quand on parle d'un homme : 

hegéiny « son dos », pour he hein, 
hechavy « sa jambe », pour hegar. 
hedeody « sa langue », pour he teody 
he Tiourrty « sa main », pour he dourtty 
hè^beHy « sa tète », pour he periy 

I . Us étant intervocalique est tombé, il est resté èiô, èlâSy qui 
se sont réduits à y en gallois, à «, he^ en breton. 
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he ireachy « son bras », pour he breac^h, 
he vipien, « ses fils », pour he mipim, 
e wele, « son lit », pour hegwele^ 
e :ja^, x< sa robe », pour he sae. 

Le traitement est le même en gallois : y bentiy ei 
benn « sa tête », y vantely ei vantel « son manteau ». 

C'est la mutation qui se produit en breton après 
dUy « ton » = * tôij. dont la finale primitive est voca- 
lique : dagein « ton dos », pour da hein. 

Un phénomène analogue se produit en irlandais 
après le pronom possessif masculin de la 3* personne : 

a dhorriy « son poing -», 
a mhuintify « sa famille », 
a chruichy « sa croix », 

en parlant d'un homme. L'irlandais n'admet pas ici 
la mutation de sourde en sonore et remplace cette 
mutation par celle de la sourde en spirante ; la sourde 
est ainsi traitée comme la sonore. 

Après a, pronom féminin de la 3* personne, il n'y 
a pas de mutation de consonnes en irlandais; maïs 
en breton et en gallois les sourdes deviennent spî- 
rantes, au lieu de se changer en sonores comme au 
masculin. Tel est l'effet de Vs final primitif. 

En breton, quand on parle d'une femme : 

he chalon " son cœur », pour he kaloUy 
h :(i'oad. ■ ^on x>^f^^ ^^, pour he tro/idy 
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En gallois : 

et chalon, « son cœur », pour et calon. • 
ei throedy « son pied », pour ci troed. 
ci f en y « sa tête », pour « pen. 

Le pronom possessif de la 3* personne du pluriel 
est en irlandais an^ qui produit aujourd'hui ce qu'on 
appelle en irlandais « Téclipse ))y c'est-à-dire que l'n 
suivi d'une sourde initiale tombe, mais après avoir 
changé cette initiale en sonore. On écrit la sonore 
nouvelle avant l'ancienne sourde et la vieille consonne 
supprimée est éclipsée par la nouvelle : a d-tir « leur 
pays », se prononce a dir; dans les textes vieil irlan- 
dais on ne trouve que a tir. Le même phénomène se 
produit pour les pronoms possessifs pluriels de la 
i"^' et de la 2^ personne : ar g-cearty « leur droit », 
qui se prononce or gart; hhur b-paisdey « votre 
enfant >;, qui se prononce hhur baisde. La nasale per- 
siste devant b et g : ar m-bad, « notre bateau », où 
Vm éclipse le i, ar n-gorty « notre champ », où le g 
est maintenu comme Vn (cf. p. 90, 91). 

Le pronom possessif de la 3' personne du pluriel 
est en gallois eu qui n'a aucune action sur la con- 
sonne initiale du mot qui suit. Mais en breton ce 
pronom, qui s'écrit ho, 0, exerce sur la consonne sui- 
vante la même action que le pronom possessif fémi- 
nin singulier de la 3' personnj. Cela peut être dû à 

H. d'Arbois DE JuBAiNViLLB. — Grammaire celtique. il 
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l'analogie du pronom personnel pluriel de la 3* per- 
sonne, qui produit une action identique sur l'initiale 
suivante du verbe dont il est le complément : 

me ho char y « je les aime >>, pour me hokar, 
me ho Tien, « je les tire », pour me ho tenn, 
me hofed^ « je les prie », pour me ho ped, 
nous offrent la même mutation que : 

ho chear, « leur logis », pour ho hear, 
ho :(aU « leur front », pour ho tal, 
hofennouy « leurs têtes », ho pennou, 

bien que la finale primitive du pronom possessif soit 
un -n. Nous trouvons aussi la même mutation après 
le pronom personnel de la i""* personne : 

chui oc' h euTi va c'haret, « vous m'avez aimé », 
chuioch euTi va T^ennet « vous m'avez tiré », 
chui ocheti:(^ vafedet, « vous m'avez prié », 
pour choui oc'h euTi ^^ karet^ tennet, pedet, 

et ici le phénomène doit s'expliquer par le redouble- 
ment en finale de Vm initial du pronom, comme 
parait le démontrer le gallois J^'^ = mimm : fy mwyt 
pour Jym bwyt, « ma nourriture )> ; on peut supposer 
que Yn final a produit en breton le même effet que 
Vs, en sorte que ho « leur », en breton, pourrait être 
un génitif pluriel, exactement comme l'irlandais an. 
Nous donnons ceci ^omm^* ^-r^ simple hypothèse. 
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Du pronom personnel de la 3* personne, dont le 
pronom possessif pour la même personne est le 
génitif, on ne peut séparer l'article, dont la forme 
primitive paraît avoir été, au nominatif singulier, 
*stn-tô-s masculin, ^sln-tâ féminin, sô-n neutre, p. 95. 

Sin^ premier terme de l'article masculin et fémi- 
nin néo-celtique, apparaît dans deux inscriptions 
auloises; c'est le second terme du pronom démon- 
stratif jo-^m, s'accordant avec vsjjlyj-ov dans l'inscrip- 
tion de Vaison, et avec celicnon dans l'inscription 
d'Alise; œsgt'.v v£|xy;tov, « ce temple », sosin celicnon^ 
« cette stèle », littéralement « cet enfant de tour », 
sont dans les deux inscriptions le complément direct 
d'un verbe écrit siwpcu à Vaison, ieuru à Alise, et ce 
verbe a un complément indirect au datif dans les 
deux inscriptions : sosin est donc un accusatif. Sin 
suppose un nominatif *si'S où la forme réduite s du 
pronom so est développée au moyen du suffixe mascu- 
lin l'y SIS sert de pendant au pronom féminin s-i 
(p. 66, 67) et s'en distingue par la quantité de 1'/. 

L'accusatif singulier sin s'est pétrifié et s'emploie 
comme premier terme de l'article à tous les cas, à 
tous les nombres, au masculin et au féminin, mais 
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non au neutre. Comparons le nominatif singulier 
masculin i-s dans le pronom latin is-te; dans ce 
pronom, is- apparaît à tous les cas, aux deux 
nombres et aux trois genres : nominatif singulier 
iS'tCy is-tdy is-tudy accusatif singulier is-tum, is-tam, 
is'tud^ nominatif pluriel is-ti, is-toCy is-ta, etc. 

Le second terme de l'article est fourni par le pro- 
nom *tô'S, au féminin */â, qui se décline au masculin 
comme les noms masculins en -o- et au féminin 
comme les noms féminins en -a. En irlandais, où 
l'accent frappe toujours l'initiale, -/(?-, -/5, sont atones, 
et de là le changement de ^ en ûÎ toutes les fois qu'une 
loi phonétique n'en assure pas le maintien; ce main- 
tien a lieu : 1° au nominatif singulier masculin, où 
Vs final de *tô-s, changé en h, s'est trouvé en contact 
avec la dentale après la chute de Vo^; 2® quand, le 
mot suivant commençant par un s et l'article finissant 
par une voyelle, 1'^ initial se change en un h avec 
lequel, la voyelle finale de l'article étant tombée, la 
dentale de l'article se trouve en contact. De là, en 
irlandais moderne, an t-slat, prononcez an t-Iat, 
« la baguette », et, en irlandais ancien, int sommai, 
a du riche », prononcez int ornai. 

Ainsi s'explique l'article irlandais ancien, dont le 
thème est *sinto-y * sindo- au masculin, *sinta, * sinda 
au féminin, et qui est devenu z«, int au nominatif 



1 . L7; comme Y s est une sourde qui veut avant elle une sourde 
et non une sonore d. 
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singulier masculin, /«, ind au nominatif singulier 
féminin. 

Faisons observer que Vs initial de Tarticle a 
disparu dans tous les dialectes néoceltiques, si ce n'est 
qu'en vieil irlandais il se maintient après les prépo- 
sitions terminées par des consonnes : i-sin, « dans le », 
= *în-sîn-tôn; lassin, «chez le »,= *lëHîn-tôn;fri- 
sîHy « contre le », =*uTt'Stn'tôn;for''Sind, « sur le », 
= *uer'SÎn- tû; tandis qu'il disparaît toujours : 1° au 
nominatif singulier masculin, int-athir^ « le père », 
= * sln-tôs àtir; au nominatif singulier féminin :/W- 
anim, « l'âme », = *stn-tâ àmmû; ind-nôibe « la sain- 
teté », = *sîn-tà nôibià; 2° au génitif singulier 
neutre : ind-rechto, « du droit », = ^stn-tt rëchtôs; au 
génitif singulier masculin : int-sluaig, « de la troupe », 
= * sm-tî slôgï ; in-choirp, « du corps », = ^sln-tt côrpî; 
au génitif singulier féminin : inna cruche =*stn-iàs- 
crikès, « de la croix»; 3° au datif singulier masculin 
après la préposition do : do-nd fiur, prononcez dond 
iur ' = *du-stn-tû uirû, « à l'homme » ; don chorp = 
* dû'Sîn-tû côrpûy « au corps». 

On peut comparer ces mutilations de l'article vieil 
irlandais à celles qu'a subies l'article français : la 
= illa, le = illiirriy illo, au = ad illum, à\x = de illo. 

La dentale est maintenue, en vieil irlandais, 
devant s,f, les voyelles, les liquides, au nominatif, au 

I. Ly initial ici ne se prononce pas. 
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génitif et au datif singuliers masculins, au nominatit 
et au datif singuliers féminins, au nominatif pluriel 
masculin; en irlandais moderne, elle ne subsiste 
qu'au nominatif singulier masculin, devant les sub- 
stantifs commençant par une voyelle, an t-aràriy « le 
pain », et au nominatif singulier masculin et fémi- 
nin devant les mots commençant par j, an t-serCy 
« l'amour »; en ce cas, 1'^ ne se prononce pas. 

En breton, la dentale de l'article a disparu, saut 
dans quelques formations adverbiales où la particule 
ent précède un adjectif : en moyen breton, ent espres, 
« expressément » ; en breton moderne, end-éun^ 
« droitement », « justement », entay « donc », pour 
ent'da; mais ent peut aujourd'hui être traité comme 
l'article avec perte de la dentale et changement de 
Vn en r : er-vad pour ent mat, « bien », cf. p. 87. 

La formation correspondante en vieil irlandais 
consiste dans l'article suivi de Tadjectit au datit 
in-bincc, « peu à peu », ou sans flexion, ce qui est 
évidemment plus moderne, ind-inricc, « dignement ». 

En gallois moyen, la dentale a disparu dans ces 
formations; ainsi m-/awn est le même composé que le 
breton moderne end-éeun, « droitement »; de même, 
en gallois moderne, yn fawr, « grandement », qui 
est un datif et tient lieu d'un primitif * sintu mârû. 

L'article breton a été d'abord in. Il s'est conservé 
dans des composés. Tel, au xv^ siècle, Ker-in-cuffy 
« village ^^' iébonnaire », aujourd'hui F^r-i-cuff, 
Ker-i-'^mt «^^^'^ ^^' '^ '^^ ^'♦t, "^^ "r ^<^ conservé 
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encore dans Ker-in-aven^ « village du ruisseau » . A in 
a succédé en, puis an, qui apparaît dès le xi* siècle 
dans le cartulaire de Landévennec : an cloedou, « les 
clôtures »; en se rencontre aussi au xi* siècle, dans 
le cartulaire de Redon, Koer-en-Mostoery « village du 
monastère ». Aujourd'hui, Ve initial n'est conservé 
que dans le dialecte de Vannes; il est remplacé par a 
dans les autres dialectes; cependant, du xiii* siècle au 
xviii*, on trouve des exemples d'e initial de l'article 
dans les quatre diocèses de Saint-Brieuc, Tréguier, 
Léon et Quimper. 

Le changement de Vi de l'article en a s'est produit 
en irlandais moderne comme en breton, mais en 
irlandais la notation intermédiaire en fait défaut. 

Ui de l'article se maintient en gallois ancien, mais, 
du reste, l'article est complètement défiguré, non 
seulement la dentale a disparu, mais l'n s'est changé 
en r. Ainsi, en français, au xii* siècle, on a dit arme 
pour anme, du latin anima^ aujourd'hui « âme ». L'n 
d*anme était suivi d'une consonne; r pour «, dans 
l'article, a dû se produire d'abord devant les substan- 
tifs gallois dont l'initiale était une consonne. Cette 
mutation s'est aussi produite en breton, mais en 
breton il n'y en a pas d'exemple connu avant le 
milieu du xvi® sièle; l'n persiste encore aujourd'hui 
devant les voyelles et devant les dentales /, d, n, 
tandis qu'en vieux gallois on trouve par exemple 
ir-nimer « le nombre », en breton an niver; ir 
alltudion « les étrangers », en breton an alchoueder 
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« l'alouette ». En gallois moyen et moderne, Yi de 
l'article est remplacé par y : yr amser « le temps », 
en breton an-amiery en vieil irlandais ind amser ^ et 
Yr tombe devant les consonnes, exemple : y bwyt^ 
a la nourriture », à moins que l'article ne soit précédé 
d'un mot terminé par une voyelle et que, ce mot 
faisant corps avec l'article, la voyelle finale de ce 
mot se substitue à la voyelle de l'article; ce phéno- 
mène se produit quand le mot précédent est la 
conjonction a « et » ou une préposition telle que 
cyda^ gyda, « avec », y pour dy^ « à » et « de »; en 
irlandais, dOy di. Exemple : gydar bennod dr adnody 
« avec le chapitre et le verset ». Gyda'r = gyda-yry 
a'r =^ a-yr^ Yy, faisant hiatus, est tombé, et Yr a été 
conserve, quoique suivi d'une consonne, autrement 
toute trace de l'article aurait disparu, et le sens 
exigeait Tarticle. 

Les mutations des consonnes initiales après l'article 
sont fort intéressantes à étudier. En vieil irlandais, la 
consonne sourde initiale du substantif se maintient 
en règle générale quand l'article se terminait primi- 
tivement par une consonne. Nous parlons : i° du 
nominatif masculin singulier; 2° de l'accusatif mas- 
culin singulier et du nominatif-accusatif singulier 
neutre; :\ ces cas, les finales primitives de l'article 
sont : 1° Sy 2° n; nous venons ensuite : 3° au 
génitif féminin singulier; 4° à l'accusatif féminin 
singulier; à ces ris, l^s finales primitives ^^ ^'article 
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sont : 3® j, 4® w; enfin la sourde initiale du 
substantif persiste à tous les cas du pluriel des 
trois genres, sauf le nominatif pluriel masculin; en 
effet, à tous ces cas, l'article se terminait originaire- 
ment par une consonne, n au génitif, s aux autres 
cas, tandis que le nominatif pluriel masculin se 
terminait par une voyelle. 

Aujourd'hui, en irlandais, l'article masculin n'a, 
sauf une exception, qu'un cas au singulier, c'est le 
nominatif an = *sïndôs = *sîn-iôs, dont un i a été 
la dernière lettre, et qui, au singulier, prend réguliè- 
rement la place de tous les autres cas, sauf le génitif; 
le féminin singulier a deux cas : nominatif atiy ori- 
ginairement terminé paru, *stndà =*sîn'tà, et qui, 
d'ordinaire, est employé à tous les cas du même 
nombre, excepté le génitif fia = *sïndàs = * sîn-tâs. 
Le nominatif pluriel féminin na = *s%ndâs = *sin- 
tàs s*est substitué à tous les cas du pluriel masculin et 
féminin, sauf au génitif, nan =^*sîndàn = *stntâm. 

De ces faits résulte : i°que la consonne initiale, r, 
g, t, d,p, b, ou m, devient spirante après l'article mas- 
culin au génitif singulier : an chrain, « de l'arbre » ; 
de même, après l'article féminin, au nominatif sin- 
• gulier qui sert aussi d'accusatif et de datif, an bhean 
« la femme »'; 2° qu'aux autres cas la consonne 
initiale du substantif se maintient. Il y a cependant 

I . Le nominatif s'emploie ordinairement à l'accusatif dans la 
lanejue moderne, cf. p. 8. 

H. d'Arbois de Jubainville. — Grammaire celtique, X2 
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deux exccpdo.is : i** au génitit pluriel des deux 
genres, Vn final persiste devant les voyelles : na n-éafiy 
a des oiseaux » ; 2** il produit, devant toutes les 
consonnes explosives, plus /, le phénomène qu'on 
appelle éclipse (cf. p. 81) : 

nag-crann, « des arbres », 
na n-gorty « des champs », 
na d'tann, « des vagues », 
na n-doras, « des portes », 
na b-pian, « des peines », 
na m-bard, « des bardes », 
na b-folt, « des cheveux ». 

La consonne primitive, g excepté, cesse d'être 
prononcée, la consonne écrite avant elle la remplace 
dans la prononciation. 

Le même phénomène se produit quand l'article 
est précédé d'une préposition. Notre étude sur les 
composés formés d'une préposition et d'un pronom 
en vieil irlandais, p. 61,71, a donné la preuve qu'à 
une époque ancienne, le complément des prépositions 
celtiques pouvait être au génitif, à l'accusatif ou au 
datif. En irlandais moderne toutes les prépositions 
gouvernent, en règle générale, le datif. Il y a excep- 
tion quand les prépositions sont suivies de l'article; 
alors l'article se met aujourd'hui à l'accusatif, qui 
exige un n final primitif précédant le nom, et cet n 
produit Téclipse, quoique le nom suivant l'article se 
mette au datif qui supp^^e *m^ voyelle ^r^Ae : 
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tré an g-cois, « à travers le pied », 
air an tn-barry cr sur le sommet », 
fao 'n g'CoiSy « sous le pied », 
aig an tn-bun^ « à la fondation », 
o'n g-croidCy « du cœur ». 

En vieil irlandais, m = /m ne gouverne que l'accu- 
satif; ainsi on a écrit en vieil irlandais tri-sin m-brat^ 
« au travers du manteau »; Vm de m-brat est le 
suffixe de l'accusatif; air etfo == fao peuvent avoir 
leur complément à l'accusatif comme au datif, et 
l'article qui suit ces prépositions peut ainsi se ter- 
miner par une nasale, mais oc = aig^ ô exigent le 
datif exclusivement. C'est par analogie qu'après aig 
etrf, l'article est mis à l'accusatif en irlandais moderne. 

Dans les langues brittoniques, le génitif et l'accu- 
satif ont disparu, le nominatif seul subsiste. De là, 
en breton, la règle qui veut que la consonne initiale, 
persistant après l'article au masculin singulier, change 
de son après l'article au masculin pluriel, ^article 
au nominatif se terminait en s au masculin singulier 
et en / au masculin pluriel : 

ar belehy « le prêtre » ; ar veleieny « les prêtres » ; 
armilineryH le meunier »;ûrz////«^nV«,« les meuniers»; 
ar paotr, « le garçon » ; ar baotred, « les garçons ». 

C'est en vertu du même principe que les noms 
féminins conservent la consonne initiale au pluriel 
devant l'article, qui se terminait en -as au nominatif 






xr 'vît. f .IL ::!'*» > ir manun^ c js ix^es > ^ ut jea« 

z ' -î ...'.. ".i^. ■: 1 - z:/zLz À^zjirzz CîTifmiizini des substan- 

{:/ : :rr.rr.%-r.:, [ît: mets tenzînés p2r une Toyelle 
.^:.;. .:, a, i, avaier.t remplacé cette îeure sonore 

h.:\\K \/.ix .r. ^ rr.ue: rxn écrit, analogue à IV dit 
h.i.':: ^i':', r.crr., et des adjeaife féminins français. 
< !*:X par rir.f.uence de cet c muet que la mutation 

\iz'X [/l'oduitc. 

Une loi toute moderne, en breton, est la consé- 
tjiichu: de la substitution dV à n dans rarticle, 

/' initial, précédé de Tarticle masculin singulier ou 
léininiii pluriel, se change en ch, 

Mxeinple masculin : 
il) nh'mem\\i<^ le tailleur»* T*'jp'^n7^*i/'W^n,«)**''*"'Ul'*urs»; 
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Exemple féminin : 
ar garreky « le rocher » ; ar c^herréky « les rochers » ; 
de karrek, « rocher ». 

L'article neutre n'est conservé qu'en vieil irlan- 
dais, c'est san = *sôn employé seulement au nomi- 
natif singulier et duel. Il conserve son s initial après 
quelques prépositions, tris-san, « par le »; ordinai- 
rement, il le perd. Il garde son n devant les voyelles 
et les moyennes, le perd devant les sourdes : 

an accoboTy « la volonté », 
an dligedy « le droit », 



mais 



a-tir, « la terre », 

a-folady « la valeur », « la signification ». 



PRONOM INTERROGATIF 



L'irlandais cia = *qé= *qëi est identique au gal- 
lois /^7 qui suppose un gaulois primitif */>ê = */^| 
= *qëi avec un ë avant Vi au lieu de Vô du latin 
archaïque qôi, pronom relatif dans l'inscription de 
Duenos. Il n'y a pas à tenir compte des inscriptions 
latines plus récentes dans lesquelles on lit qmi; et = î 
est une notation fréquente dans les derniers temps 
de la république romaine, c'est une imitation de Tei 
grec qui alors se prononçait déjà î. La forme archaïque 
latine qoi est confirmée par l'ombrien pot. 

En breton pwy =2 *pê = * pei, et conservé en 
gallois, s'est déformé par une métathèse : piou. 

A côté de *qei, *qê, les langues celtiques ont une 
forme plus brève *qîy en irlandais ci, ce, en gallois 
ùy, en breton pe; *qi est identique au latin qui-s, au 
grecTi-;. 

Enfin l'irlandais nous oflfre une forme co, thème du 
latin quo'dy du grec tuou, ttoÔcv ; co a une variante ca 
par a, qui se retrouve dans le gallois pa, et dans le 
vieux haut allemand hwas ; Yo de quo- reparaît gra- 
phiquement dans l'anglais ""ho qui est identique à 
l'anglo-saxon hwa. 
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Le pronom relatii est tiré de la même racine que 
le pronom interrogatif, de là suit à plusieurs cas 
une confusion possible. En sanscrit et en grec la 
racine est différente, c'est p-, d'où le sanscrit yà-s et 
le grec ô-ç. 

En irlandais on a adopté pour le pronom relatif la 
racine so- qui en grec a fourni le nominatif masculin 
de l'article au singulier et au pluriel. Le pronom 
relatif en vieil irlandais est san = *sô-ny accusatif mas- 
culin et nominatif-accusatif neutre du pronom *sÔ, en 
grec by nominatif singulier de l'article; en sanscrit sâ-s 
« celui-ci ))y en gothique sa « celui-ci », « celui-là », 
cf. p. 71, 72. L'irlandais san est souvent réduit ksn, 
an, n. An produit le phénomène que les Irlandais 
appellent éclipse (p. 90) : a bfuil « ce qui est ». 

Le pronom relatif est exprimé en gallois par l'asso- 
ciation de l'article avec un pronom démonstratif : 
yr hwn; sur hwn voir page 96. En breton pe-hinî 
« qui » est un composé du pronom interrogatif/)^, 
et d'un pronom démonstratif. Mais souvent le pronom 
relatif est sous-entendu ; en moyen breton : en pe:^ a 
query « la chose que tu aimeras » : a est une particule 
verbale; evit unan na duy, « pour quelqu'un qui ne 
viendra pas » : ici la particule verbale est absente. 
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En irbndaîs, parmi les pronoms démonstratifs, on 
peut distinguer i*» ceux dont l'initiale est s; 2** ceux 
dont Tinitiale est d; 3® ceux dont l'initiale est une 
voyelle : 

i^ sey sitty sOy « ced », « celui-ci », son (( ceci », 
scm « même », sund « ceci » « ici ». 5o est premier 
terme dans les composés so-dty sui-de, si-dCy so-ditty 
« celui-ci », « ceci ». 

2*^ d^y second terme dans les composés a-de, 
« celui-ci, celle-ci », so-dây sui-dty si-de « celui-ci », 
« ceci » ; din dans le composé so-din « cela ». 

y dy premier terme du composé a-de « celui-ci » ; 
I, second terme du composé int-i « celui-ci » ; on 
« ceci », « cela », and « là ». 

On retrouve se en breton : j^ y est employé comme 
suffixe, de même qu'en français « ci », an-dra-se 
« cette chose ci », an-kli^e-se « cette épée-ci ». 

Son = *su-nô'S, Su- est la forme réduite de oj 
= *sou dans : le grec c->-tc; « celui-ci ))yàt'Sâu dans 
le sanscrit a-sàti « •-'^liiî-l:\ ». On le reconnaît dans 
le i^alloii ^''•'*»' ^ ^ ''•-• ^Inî-^-i >) if cHnî-là », au 
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féminin bon = *sûnà « celle-ci », « celle là », au plu- 
riel /ryw = *sûnï. 

Le féminin gallois bon se retrouve dans le premier 
terme du breton hon-ne:^^ houn-nez^, « celle-ci » hon-honty 
boun-hoht « celle-là ». 

Dans cts mots gallois et .bretons, Vs initial de Tir- 
landais son s'est changé en b. 

Us initial de sin « ceci » a subi la même modifica- 
tion dans le breton tuel ben a comme ceci », hen-boht 
« celui-là », ben-nei « celui-ci », dans le breton ben-i^ 
bin-i, (( celui», dans le gallois byn « celui-ci ». Hoht, 
dans le breton ben-hont, « celui-là », paraît identique 
à rirlandais sund « ceci », « ici », en gallois biunt 
« là »; z, dans le breton ben-iy bin-i , « celui », 
« celle », semble n'être autre chose que 17 final de 
l'irlandais int-i « celui-ci ». 

Le breton he-mah « celui-ci » paraît tenir lieu d'un 
plus ancien *ben'mah dont le premier terme égale 
l'irlandais sin ; le breton bo-mah « celle-ci » s'explique 
par un plus ancien *bon-many dont le premier terme 
se reconnaît dans le premier terme de bon-neT^y boun- 
ne^ « celle-ci », bon-bont, boun-bont « celle-là » ; et ce 
premier terme est identique à l'irlandais son = 
*sûnô-Sy sûna. 



H. u'Arbois de Jubainville. — Grammaire celtique. 
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L'irlandais aile^ masculin et féminin = *àliôSy *àlia^ 
est identique au latin alius^ alia, au grec ôTaXo? = 
*àllôSy au gothique aljis, thème alia-. Le change- 
ment du groupe // en //, que l'on constate en grec, 
s'est-il produit dans le gaulois Allo-brogeSy « habitants 
d'un autre pays » ? ou allô- dans ce mot doit-il s'expli- 
quer par un primitif *^/w^-? phonétiquement cette 
seconde hypothèse semble la plus probable. Du gau- 
lois allô- vient le brittonnique ail qui est surtout usité 
aujourd'hui sous la forme redoublée ^r-fl//, par dissi- 
milation pour* al-all, cf. l'irlandais alaile (cf. p. iio). 

L'irlandais neutre aill suppose un primitif *a/wî, 
provenant du thème ait- qui se rencontre en latin 
archaïque et dont le thème allô- dérive. Au même 
thème se rapportent le gallois n-eill = un-eill « un 
de deux », et le breton eil : an-eil hage-gile « l'un et 
l'autre », littéralement » l'autre et son compagnon ». 

L'irlandais uile = *ôliô'S « tout », proche parent 
du gothique all-s = ^ôhnô-s, en allemand all^ en 
anglais ail qui se distingue de l'allemand par la pro- 
nonciation de l'a, p.iri''^ -^"^î ir^ ^'■'^^'* -^ 'sine que 
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le gallois et le breton holl. Holl suppose un primitit 
*sollo'S = *sôl-nô-s, en osque sollus « entier », qui a 
pu exister en latin, puisque sôlidûs dérive de la même 
racine. Le grec cXo; = sôluô-s n'est probablement pas 
identique à sollus : la forme sanscrite correspondante 
est sârvas = *sëruôs ou sôruàs. 

L'irlandais cach = *qà-qô-s « chaque », formation 
analogue mais non identique au latin quis-que, se 
trouve en gallois sous la forme archaïque paup^ 
aujourd'hui pawby avec la variante pop, pob, anté- 
rieure à paup et encore usitée quand ce mot est suivi 
d'un autre avec lequel il s'accorde, pob un « chacun », 
en irlandais cach oen, La forme bretonne est pep, peb. 

L'irlandais a une variante^^^A, puis cecu:h = *qtqôSy 
qui se rapproche plus du latin quis-que. 

A cach, cechy s'oppose en irlandais nachy nechy neachy 
qui s'emploient dans les propositions négatives, et 
peuvent se traduire en français par « aucun ». En 
gallois et en breton on dit nepy neb. 
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1. Le vieil irbndais âin, ôen = ôinâ-s, aujourd'hui 
otm^ en gil;oisM«, deNnent aussi en breton un, employé 
cozn-zi'd article avec le même sens qu'en français; 
mais, comme nom de nombre, on se sen en breton 
du dérivé unan. Le nom de nombre ôinô-s se trouve 
en Urin archaïque, il est devenu en latin classique 
ùnus^ en rVançiis « un ». Il est en gothique fl/»j, en 
allemarti moderne ein, en anglais one. En grec clas- 
sique il ne subsiste qu'au féminin, civt;, le nombre un 
au Jeu de dés. 

2. Deux est en sanscrit au masculin dvàu = 
*i4iJi*, *i: à = *d^J. De la première de ces deux formes 
il y I un exemple irlandais, dâuy dans un manuscrit de 
Bédé conservé à la biblio chèque de Carlsruhe : elle 
sursisre seule en brittonique : dou, deu, aujourd'hui 
dMi en gallois, ijt>i* en breton. La seconde forme du 
sanscrit : J:\: ^= * JuJ, se reconnaît dans l'irlandais dày 
dans le i^rcc -^u), dans le latin duô, dans l'anglais 
U.w L\r.lemand ^tcW est primitivement neutre, 1'/ 
final es: la désinence du nominatif accusatif duel 
neutre. Nous al^-^'^*^ reti-^p' *- plus b-^^ c'*»- /, quand 
nous p.ï'^'e^ons <■' »• .^Kr^:» -^ ^ 105. 
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Le féminin est en sanscrit dvêy en irlandais di, en 
gallois ancien dui'y on écrit aujourd'hui dwy qui sup- 
pose un primitif J^=^//^. En breton il y a métathèse, 
diou = dwy, comme piou « qui ? » = pwy. 

De même que le nombre deux, les nombres trois 
et quatre ont un féminin; ils l'ont dans les langues 
celtiques comme en sanscrit. 

3. Masculin, en irlandais /r/, en gallois et en breton 
tri = * trïs = * très = * trèës = * irëiës, en sanscrit 
trâyàs. Le latin très = trëës a la forme dont provient 
le celtique *trîs; le grec xpet;, plus anciennement 
Tp££c, le gothique ^Ârm, l'anglais ^/;r^^, l'allemand Jm, 
sont le même mot. 

Le féminin irlandais teora, en vieil irlandais teoir = 
*tësôrëSy en sanscrit thrâs, se retrouve en brittonique, 
gallois moyen teir^ aujourd'hui /a/r, breton teir^ ter^ 
taer. 

4. Le masculin en vieil irlandais cethify aujourd'hui 
ceathair = *qëtuôrës, est le même mot que le sanscrit 
càtvàràs, en grec TëTtapc;, Téacrapeç. Le gallois ancien 
petguar, aujourd'hui ^^ûîz^ar, le breton pevar supposent 
un primitif gaulois /)l/^^r, qui, comme le latin quatuor 
comme le gothique fdvôr, a perdu la désinence -es. 

En composition, le gaulois pëtôr, de pëtôr-rîtum, 
« char à quatre roues », est identique : 1° au sanscrit 
catûr, employé aussi en composition, exemple càtur- 
daça « quatorze » ; 2° au vieil irlandais cethor^ exemple 
cethor-cha « cinquante », aujourd'hui ceathracha, p. loé. 
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Le gaulois petru- dans le composé Petru-carii 
« Périgueux », littéralement « quatre bataillons », est 
le même thème que le latin quadru- dans le latin qua- 
dru'pes, en français « quadru-pède ». 

Le féminin vieil irlandais cetheoir = * qëtësôrëSy est en 
sanscrit câtàsràs; aujourd'hui on écrit en irlandais 
ceitheora avec la désinence du nominatif accusatif 
pluriel des thèmes féminins en -a. La forme galloise 
est pedaify plus anciennement pedeir, qui suppose un 
primitif gaulois *pëtêsôrës; on dit en breton peder. 

L'irlandais a une forme des deux genres, ceithri, 
ceithre. 

5. Le nom de nombre suivant suppose un primi- 
tif indo-européen *pënqëy en grec -irévie, en sanscrit 
pâncà ; la gutturale de la seconde syllabe s'est assimi- 
lée à la labiale initiale dans le gothique fimf, allemand 
fûnfy anglais jîx;^ \ Le phénomène inverse s'est produit 
en celto-italique : latin quinque, irlandais côic^ qui 
tous deux s'expliquent par un primitif *qënqë = 
*pënqë. *Qënqë est devenu en gaulois pëmpë, attesté 
par le composé xeiAxe-BouXa, « quinte feuille ». Du 
gaulois pëmpë vient le gallois ptinp, aujourd'hui 
pump, en breton pemp. En osque et en ombrien on a 
dû dire pôrr^ëy d'où le gentilice romain PompeiuSj 



I. A comparer rallemand moderne wo//« loup », en gothique 
viilfs = ulqo-Sf dont le q s'est changé en p puis en /. Cf. le 
latin lupus. 
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adopté par plusieurs Gaulois, clients du grand Pom- 
pée, Pompeius Magnus, et de là en Gaule le nom de 
lieu PompeiacuSy « Pompéjac, Pompey ». 

6. La plus ancienne forme de ce nom de nombre 
doit avoir été *suëXy indispensable pour expliquer le 
gallois chwech, écrit en breton chomc'h. Ce mot est 
beaucoup moins bien conservé dans l'irlandais se, en 
composition ses dans ses-ca « soixante », dans le 
sanscrit shàsh, le latin sex^ l'allemand sechs^ l'anglais 
six (cî, VirXdinâiZÎs sessedy p. 112). 

Toutes ces langues ont perdu Vu consonne conservé 
en brittonique, et en grec dans la variante f£? du 
classique s;. 

7. Les formes primitives indo-européennes pa- 
raissent avoir été : i° * sèptniy en sanscrit saptà^ en 
grec sTTTa, en latin sëpîëm; 2° * sëptôrriy en vieil irlan- 
dais secht n-y aujourd'hui seacht produisant éclipse, 
en gallois seiihy en breton sei^y seih, tous supposant un 
celtique * sechton, plus anciennement *sepiom (et. 
p. 6, 104, 107). La labiale subsiste en germanique, 

allemand sieben, anglais seven, 

8. La forme primitive est *ôhOy *ôkîoUy en sanscrit 
ashtày ashtâiïy en grec oxtw, en latin of/ô; mais le vieil 
irlandais ocht n- vient du primitif *okto-my cf. p. 108, 
dont Vfn final, changé en w, a produit l'éclipsé 
en irlandais moderne, cf. p. 81. On dit en gallois 
wyth, en breton «*;(, eihy en allemand achty en anglais 
eight. 
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9. Indo-européen *neun, sanscrit nâvày latin 
nôiiëm avec ou = etj.^ en vieil iriandais, nôi n- avec un 
ô = ou = eu, en gallois nazu, en breton nao, nau, en 
allemand neun, en anglais nine. En irlandais moderne, 
Vn final ne s'écrit pas, mais Téclipse de la sourde 
initiale du mot suivant atteste sa présence (cf. p. 81). 
Va du gallois et du breton tient lieu d'unô celtique. 
Le grec èwéa pour ev-vëpa = *ën'nëuii constitue une 
formation spécialement hellénique. Cf. p. 108. 

10. Indo-européen *dëkmy en sanscrit dâçày en grec 
$£y,a, en latin dëcëmy en vieil irlandais deich n-, en 
irlandais modems deich produisant l'éclipsé, en breton 
dek, en gallois ancien dec, aujourd'hui deg. 

Les noms de nombre de onze à neuf se forment en 
plaçant le nom de nombre dix après chacun des 
noms de nombre précédents, exemple : « douze », 
sanscrit dvà-dàçà, grec ow-c£xa pour Spw-Sîxa, latin 
dîw-decim, gallois dcu-ddeg, breton daou-:(ek, deu-7^ek; 
vieil irlandais dâ déc, dà déac, aujourd'hui dâ déag, dô 
déug, c'est-à-dire littéralement « deux [plus] dix ». 
L'irlandais emploie ici pour les nombres onze à dix- 
neuf une forme du nombre dix différente de celle 
que nous avons précédemment indiquée : déac = 
* dèkôm ; pour dekôm, doublet de dehn avec allongement 
de Vé par influence de l'accent; cf. mê, pronom de 
la première personne, pour un primitif me (p. 58). 

Le germanique, le lituanien et le slave emploient 
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pour ces noms de nombre des procédés dont nous 
n'avons pas à nous occuper ici. 

Les noms de nombre exprimant les dizaines de 
vingt à quatre-vingt-dix se forment à laide : i"* des 
noms de nombre de deux à neuf; 2° d'un dérivé de 
la forme réduite du nom de nombre dix, dkm pour 
dekfft. Cette forme réduite perd son d qu'il est impos- 
sible de prononcer; elle prend une forme pleine nor- 
male keniy une forme pleine fléchie kôm, ou elle reste 
réduite, ktfi; puis elle se développe à l'aide du suflixe 
't' : d'où *kèmty *kômt-y *kmt, qui peuvent se déve- 
lopper par addition d'un final. Dans le grec sixoŒt 
« vingt » pour Fetxaii = * duèi-ktittî avec la variante 
FtxaTL = dut-hnt'ty on reconnaît deux nominatifs 
duels neutres : i°duël, dut, du nom de nombre deux en 
grec $ja) ; 2° kfntt de kmt, « dix ». Le latin vigenti 
suppose un primitif *duî-kmtî ou *duî kemtt. Le gal- 
lois ancien uceint^ aujourd'hui ugain, le breton ugent 
semblent devoir s'expliquer par un gaulois* duî- 
kàntt ^^duîbntt. Le nom de nombre vieil irlandais 
a perdu au second terme 1'/ caractéristique du duel 
neutre (cf. p. 100), il est devenu un nom masculin 
fiche=* dui-kèmt-s,2i\i génitif fiched ==* difi-kemtôs . On 
dit encore aujourd'hui fiche. Une déformation sem- 
blable s'est produite dans le sanscrit vinçaii-sh, nomi- 
natif singulier. 

Trente se dit en vieil irlandais tricha, génitif tri- 
chad. En irlandais moderne on écrit triochUy triochad. 

H. d'Arbois de Jubainville. — Grammaire celtique, 14 
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Le primitit doit avoir été *tri'hôns = trî-kômts^, 
génitif * trhkômtôs : Vo du second terme changé en a en 
irlandais est conservé dans le breton tregont = * tri- 
kômiô- et dans le grec Tp'.i-xov-a. Ce mot n'existe pas 
en gallois, où trente se dit deg ar hugain^ « dix de 
plus que vingt ». 

Quarante est en vieil irlandais cethor-cha ; dans ce 
mot, cethor est identique au gaulois petor- dans petor- 
rittim « char à quatre roues ». Aujourd'hui on écrit 
ceathracha et on dit aussi dajhichid^ « deux fois vingt », 
en gallois deugein pour deti- ugeiriy en breton daou ugent. 
Cethor-cha est à peu près le même mot que le sanscrit 
càtur-daçay que le grec TeaŒapixovTa et que le latin 
quadraginta, Catilr est en sanscrit la forme faible du 
thème dont catvàr est la forme forte. Le même rap- 
port existe en latin entre quadru- et quattwr, en vieil- 
irlandais entre cethor et cethir^ en gaulois entre petor 
ou petur et petuar d'où petuartUy cf. p. 101-102, m. 

Cinquante est en vieil irlandais côica, génitif côicat 
= *qënqë-kômt'Sy en grec TcsvTij-xovTa avec yj pour e, 
cf. le latin quinquà-gintUy avec â pour èy en gallois 
deg ar deugain « dix de plus que deux fois vingt », ou 
hannercanty en breton hanter kahty « moitié de cent ». 

Soixante en vieil irlandais sesca^ génitif sescaty 
aujourd'hui seasga, seasgad, = *siceks-kômt-Sy en grec 



l^ 'Pr\^^r f~ /1/i\ntfit *? " 
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èÇyjxovTa, avec y; parasite, en latin sexâginta avec à 
parasite. 

Cette formation fait défaut en sanscrit où elle 
a été remplacée par un mot de formation relati- 
vement nouvelle shashti- qu'on peut traduire par 
« soixantaine » et qui semble emprunter son suffixe 
'ti à la finale du nom de nombre vingt, vinçati-. Les 
noms de nombre 70, 80, 90 ont été en sanscrit for- 
més de la même façon. Le nom de nombre signifiant 
soixante est tombé en désuétude en brittonique comme 
en sanscrit. On l'a remplacé en suivant le même sys- 
tème que pour quarante. Quarante se dit, comme on 
vient de le voir, en brittonique « deux fois vingt », 
breton daou ugent, gallois deugain ; soixante, en con- 
séquence, est devenu « trois fois vingt », breton 
tri'Ugent, gallois ancien tri-uceint, aujourd'hui tri- 
ugain, ou tri-gain. Comparez « quatre-vingt. » 

Soixante-dix en français est une formation qu'on 
trouve en brittonique, sauf l'ordre des termes, en 
gallois dec a thrigain, en breton dek ar triugent. Sep- 
tante aujourd'hui est à peu près hors d'usage dans 
la langue française, qui l'avait tiré du latin septuaginta ; 
mais l'irlandais a conservé le vieux mot sechtmo-ga, 
génitii sechtmO'gat. On écrit aujourd'hui seachtmhogha ; 
le premier terme se retrouve, avec une légère diffé- 
rence vocalique, dans le grec è5§op.vxovTa, tous les 
deux supposant une variante primitive *sëptôm, de 
* sept tu, en latin septem, en français « sept ». Vm 
final de * sèptôm s'est changé en n dans le vieil irlan- 



I08 DÉCLINAISON 

dais secht n-, mais il est ici conservé puisqu'il n'est 
pas final (cf. p. 6, 103, 113). 

Quatre-vingt en friançais correspond exactement au 
moyen gallois petwar ugeint y zupurd'hui pedwar ugain, 
en breton pevar ugeht ; cette formation a pénétré en 
irlandais où Ton dit ceithre fichid ; mais à côté per- 
siste le vieux mot ochtmo-ga, génitif ochtmo-gaty 
aujourd'hui ochtmho-gha, ochtmho-ghady conservant la 
variante *ochtom = *oktomy de l'indo-européen oktô^ 
oktôu. Nous avons déjà trouvé cette variante au 
nombre huit en irlandais ocht «-, p. 103. 

Le français quatre-vingt-dix et le gallois pedwar 
ugain a dec semblent calqués l'un sur l'autre, le bre- 
ton deh ha pewir ugeht offre une légère inversion. 
Mais l'irlandais moderne a conservé le mot primitif 
sous une forme un peu abrégée no-ch.i correspondant 
au vieux français « nouante ». Dans no-chUy l'w final de 
nôi n- « neuf » a disparu ; du dérivé nôichtech « âgé 
de quatre-vingt-dix ans » on doit conclure un vieil 
irlandais nôicha, génitif noichat^ supposant un primi- 
tif *nôuê'kômt-s au génitif * nôiië-kômt-ôs avec chute de 
la nasale finale du premier terme, conservée dans le 
latin fiouem « neuf » = nôiiën, non-a-ginta « quatre- 
vingt-dix », et dans le vieil irlandais noi n- « neuf ». 

Cent en vieil irlandais cet, aujourd'hui céad, en 
gallois canty souvent aujourd'hui can, en breton kahty 
en sanscrit çatâm, en latin cenium, en g^'^^c ^^arov, en 
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germanique hund, d'où rallemand hundert et l'anglais 
hundred, suppose un primitif *hnto-my qui a donné 
en celtique *cantO'n; dans l'irlandais r^'/ de * canton, 
an est devenu ^"sous l'influence de l'accent, comparez 
é = in dans cet = cintu- « premier, p. iio. 

A partir du nombre vingt inclus tous les noms de 
nombre celtiques sont des substantifs qui veulent au 
génitif pluriel le nom suivant, tandis que les précé- 
dents, jusqu'à dix, exigent l'accord avec le nom. 
Cette règle, maintenue en irlandais, a disparu en 
breton, où le nom reste invariable après tous les 
noms de nombre. Sei^i mab « sept fils », mais en 
moyen gallois seith meib, conformément à la règle 
irlandaise : en vieil irlandais secht maicc, aujourd'hui 
sectcht mie. Mais en gallois moderne seith mab comme 
en breton; cette loi est due à l'analogie des nombres 
vingt et au-dessus qui exigent le génitif pluriel du 
substantif, or ce génitif en brittonique moderne ne 
diffère pas du nominatif singulier. Aujourd'hui, en 
irlandais, après le nombre deux, les noms féminins 
en -a conservent une trace du duel : dd chois « deux 
pieds », au lieu de da chosa; « douze pieds », dâ chois 
déag; quand il s'agit des nombres de treize à dix- 
neuf, le nom irlandais se met au pluriel, tri cosa déag, 
« treize pieds », cf. p. ir. 

Le nom de nombre mille, en irlandais miky en brit- 
tonique m/7, est emprunté au latin. 
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Les noms de nombre ordinaux dérivent des noms 
de nombre cardinaux, sauf les deux premiers : 

1° en vieil irlandais céty aujourd'hui céad, s'explique 
par le gaulois cintu-^ mieux conservé sous la forme 
cynty du gallois. Cynt s'écrit en breton keht'y mais 
keht est employé comme adverbe et en breton veut 
dire « auparavant ». Comme nombre ordinal on se 
sert en breton du superlatif de keht : kentan^ kenta^ = 
*cintamo-Sy en gallois cynlafy en moyen breton quen-- 
taf, cf. p. 119, 120. 

2° En vieil irlandais, second se dit tanise, tanaise, 
aujourd'hui tanaiste, mot qui fait défaut dans les 
autres dialectes celtiques ; mais on rencontre aussi en 
irlandais deux autres mots qui ont le même sens : 
1° aile y littéralement « l'autre », le même mot que 
le latin alius^ alia, exemple ind-aile « la seconde » ; 
2° ala, ind-ala, « le second », « la seconde », aujour- 
d'hui and-ara; on trouve en gallois «7, aujourd'hui 
ail, en breton cil, « deuxième », mot identique au 
neutre irlandais ail = *àlt'd « autre » (cf. p. 98). 
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Troisième se dit en vieil irlandais tris, aujourd'hui 
treas = ^trîssôs^ en grec Tptdaiç, « triple », dérivé de 
'zpiq, « trois fois », en sanscrit tris, et supposant un 
primitif * ^m-/^j, formé à Taide du suffixe /(?-, comme 
les noms de nombre correspondants au français cin- 
quième et sixième. 

En brittonique on emploie un suffixe 'tio-, au 
féminin -fia, comme dans le sanscrit tri-tîyas et dans 
le latin ter-ttus, ter-tia. De là le vieux gallois *tritidy 
aujourd'hui trydydd = *trî-tiioSy féminin *tritedy 
trydedd = * tri-tiia ; en breton trede masculin = tri- 
tijoSy mais teirved féminin = *tèsôrès-mâta. 

Quatrième se forme en irlandais, comme teirved^ 
au moyen d'un suffixe -màtô- emprunté aux noms 
de nombre ordinaux qui signifient septième et hui- 
tième : de là cethramad « quatrième », aujourd'hui 
ceathramhadh. Cette formation n'a guère pénétré en 
brittonique, où le nom de nombre ordinal s'est géné-^ 
ralement produit par l'addition du suffixe -iô- au 
nombre cardinal, comme dans le sanscrit turtyas pour 
catur-iya-s 'y de là un ^nmiûî petuarios dont le fémi- 
nin singulier -irsTcuapta est le nom d'une localité de 
Grande Bretagne chez Ptolémée, et dont le masculin 
pluriel Petuarii est le nom d'une localité de France,. 
Péviers, aujourd'hui Pithiviers. En vient le masculin 
gallois pedweryddy et le féminin pedwaredd, en breton 
pevare des deux genres. On trouve par exception en 
breton la forme irlandaise; elle est notée pedervet^ 
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c'est le même mot que l'irlandais cethramad, sauf une 
métathèse de IV. 

Cinquième nous montre l'apparition du suffixe iô- : 
sanscrit pancathâs = *pënqëtÔs, irlandais côiced, aujour- 
d'hui cûigeadh, gallois pimpet^ aujourd'hui pummed, 
et, avec chute de la voyelle qui précède le suffixe, 
en grec 7:é[).T.i:cç, en latin quin-tu-s^ pour un plus 
ancien *quinc-tu-s, dont la seconde gutturale persiste 
dans le gentilice dérivé Quinc-titis, En moyen breton 
on disait pempet, aujourd'hui pemped, puempet, qui ne 
diffèrent du gallois pummed que par une légère modi- 
fication de la prononciation. Mais il s'est créé une 
forme bretonne nouvelle pemp-vedy petn-ved, avec le 
suffixe -ved = màtô-s empruntée à d'autres noms de 
nombre ordinaux (cf. p. m et ci-dessous). 

Sixième, en sanscrit shashtâ-s, en latin sextuSy a 
perdu ses deux s dans le grec sxtoç, les a conservés 
dans le vieil irlandais j^5^-^d (aujourd'hui séis-ead)àont 
le double s = ks, et dans le gallois chzvech-ed, dont le 
chw initial = su, et dont le ch de la seconde syllabe 
= ks. Le breton chouec'h-ved et le gallois chwech-fed^ 
avec le suffixe ved = màtô-, est une formation 
moderne, cf. cethramad et pempved. 

Aux quatre nombres suivants, on rencontre en 
celtique un suffixe apparent -màtô-, qui n'est que le 
résultat par attraction de la combinaison du suffixe 'tô- 
avec Vm final du nom de nombre cardinal : i°sep- 
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tième en vieil irlandais sechtmady aujourd'hui 
seachtmhadh y en gallois seithfed, en breton sei:(vety 
sei:(vedy dérivés de *sechtom =*sektom pour *septom; 
2® huitième, en vieil irlandais ochtmady aujourd'hui 
ochtmhadhy en gallois wythfedy en breton ei:(vedy dérivés 
à'^ohoMy p. 103; 3** neuvième, en vieil irlandais 
nômady aujourd'hui naomhadh ou noimheadh, en gal- 
lois nawfedy en breton navedy dérivés de *neuni} 
cf. latin nouem ; 4° dixième, en vieil irlandais i^Awai, 
aujourd'hui deachmhadhy en gallois et en breton degved, 
dérivés de * dektjt* 

Le suffixe -màtô-, résultat de l'attraction, s'étend 
au nom de nombre ôin, << un », quand, devenu ordi- 
nal comme en français unième^ ce nom de nombre 
ordinal se joint aux noms de nombre cardinaux pour 
former des noms de nombre ordinaux supérieurs 
à dix : en vieil irlandais oinmad-déCy aujourd'hui 
aonmhadh-déagy « onzième » ; aonmhadh ar fhichidy 
« vingt et unième » ; en gallois un^ed ar ddeg, unfedar 
ugain, mais en breton unnegved et kenta war n-ugent. 

Ce suffixe est passé aux noms de nombre dési- 
gnant les dizaines : vieil irlandais côicatmady « cin- 
quantième » ; breton tregohdvedy « trentième » ; dctou- 
ugehdvedy « quarantième » ; hanter-kandvedy « cinquan- 
tième »; tri'Ugehdvedy « soixantième »; degved hUy 
tri-ngenty « soixante-dixième »; pevar ugehdvedy 
« quatre-vingtième » ; degved ha pevar-ugenty « quatre- 
vingt-dixième »; hahdvedy « centième »; gallois 

H. d'ârbois de Jubainvillb. — Grammaire celtiqut, l$ 
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ugeinfed, 20*; degfed ar ugein, 30*"; deugeinfedy 40*; 
degfed a deugaitiy 50*; trigeinfed ou trtugeinfed , 6o* ; 
degfed a trigaifiy 70* ; pedwar ugeinjed, 80* ; degfed a 
pedwar ugain, 90*; canfedy 100*. 

En irlandais moderne, on ajoute au nom de 
nombre cardinal le suffixe -adh = -àtô-s : ficheadh^ 
« vingtième », affiche, « vingt »; triochadad, « tren- 
tième », de triochady thème de triocha, « trente »; 
ceathrachadadhy « quarantième », de ceathrachad, 
thème de ceathacha, « quarante » ; caogadadhy « cin- 
quantième », de caogady thème de cooga^ « cin- 
quante »; seasgadadhy « soixantième », de seasgad, 
thème de seasga, « soixante »; seachttnhoghadadh^ 
« soixante-dixième », de seachtmhoghad y thème de 
seachtmhogha, « soixante et dix »; ochttnhoghadadh, 
« quatre-vingtième », de ochtmhoghad, thème de 
ochtmho^ha, « quatre-vingt »; nochadadh « quatre- 
vingt-dixième », de nochady thème de nochay 
« quatre-vingt-dix »; ceadadhy « centième », de 
ceady « cent ». 
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Le suffixe caractéristique du comparatif, -ach en 
gallois, 'OC h en breton, -iu en vieil irlandais, remonte 
à un suffixe celtique prinjitif -iôs, forme forte et 
fléchie du suffixe sanscrit -yàs = ieSy qui a la même 
valeur. Le suffixe -iôs par ô a existé en latin ; l'ortho- 
graphe latine classique -iôr est due à l'influence du 
rhotacisme ; le vieil irlandais ùaisliu^ « plus haut », 
« plus noble », (en breton huelochy « plus haut ») 
s'explique par un primitif celtique * oukselliôs, dérivé 
à'*ouksello-s; le correspondant grec serait ù'^r^Xtwv, 
dérivé de 0^}/r^X6ç, « haut », en irlandais ûasal, 
« haut », « noble », en breton huel, en gallois uchely 
« haut ». En vieil irlandais, Vi de iu tombe souvent : 
dommi pour domniu, « plus profond ». En irlandais 
moderne, la finale iu s'est réduite à e : ûaislCy qui 
signifie aussi « noblesse », *ouxellia; pour exprimer 
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ridée du comparatif, il faut placer avant ûaisle la 
particule nioSy en vieil irlandais a-n-iSy « du bas » 
« de bas en haut » : nios ûaislcy « plus noble ». 

Dans quelques adjectifs qui ont été formés d'une 
racine développée à l'aide des suffixes -r^-, -nô-, 
-nkô'y 'llô'y ces suffixes disparaissent au comparatif. 

Parlons d'abord du suffixe -rô-. 

L'adjectif mà-rô-s, « grand », en irlandais mir, mJr, 
en gallois tnawr, en breton meuTy fait au comparatif 
en irlandais mâu^ mâa, màOy ma, môay môOy mô, 
« plus grand », en gallois mwyy « plus grand », et 
« plus », en breton mui, « plus ». 

Le comparatif de l'irlandais sir, « long », = * Jî- 
rô'Sy le même mot que le latin sèrusy « tardif », est 
en vieil irlandais sia. 

L'équivalent gallois de sir est i/r, au comparatif 
hwy, mais en breton le comparatif de hir est hirroch. 

La chute du suffixe -rô- se produit en grec dans le 
comparatif ixaT(j(i)v= *ixa)cta)v, de ixxx-p6-ç, « long ». . 

Même observation sur le suffixe -wo-. 

L'irlandais trény « fort » = strëg-nô-Sy en latin 
strênuos = * strèg-nuo-Sy fait au comparatif tressa 
:=*streg-iëS'iônSy avec redoublement du suffixe du 
comparatif; en gallois trechy « plus fort », en breton 
treachy « vainqueur », = '^'trèks = * strèg-iès. 

Le vieil irlandais ferUy « bon » = * uer-nç-Sy perd 
de même son suffixe au comparatif ferr. 
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La chute du suffixe -nd- se produit aussi dans le 
latin ma-jor, « plus grand », de mag-nu-s. 

Du suffixe 'fikô- voici un exemple : 

Le vieil irlandais ôaCy « jeune », = iëuitkô-Sy en 
gallois ieuenCy en breton iaouahk, perd le suffixe -tikô- 
au comparatif irlandais ôa^ au comparatif gallois ieu, 
mais en breton on dit iaouahkoc'hy « plus jeune ». 

Nous donnerons deux exemples du suffixe -//^. 

Uchely (f haut », en gallois, de * ouxello-SyàtviQnt au 
comparatif uch dans la même langue, mais en irlan- 
dais et en breton le suffixe -llô- persiste au compa- 
ratif, p. 113. Isely « bas », est traité comme uchely 
huel au comparatif tant en gallois qu'en breton. 

Va final de tressay siUy oa, s'explique probablement 
par le suffixe indo-européen *iôns, doublet de *iôSy 
*iôSy *iës. Vo long, étant suivi de deux consonnes, 
n'est pas changé en u comme lorsqu'il est suivi d'une 
seule consonne, il est devenu a long comme dans 
les syllabes radicales. De là, par exemple, l'irlan- 
dais lia, « plus », =plèiàs = plèiônSy le même mot 
que le grec ttXsiwv, en gallois lliaws, en breton lieSy 
« plusieurs, « beaucoup », avec maintien de l'j final, 
qui est tombé en irlandais et en grec, et qui se main- 
tient ici comme Vs du nominatif singulier dans le 
breton nos y noT^, « nuit », cf. p. 34-37. 

Le comparatif d'égalité irlandais se forme à l'aide 
du suffixe 'thefy -thir = *'tërô'S; il a disparu en 
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irlandais moderne, et, sauf une exception, il n'existe 
pas dans les autres langues celtiques; cette exception 
est le breton hanter^ en gallois hanner^ « moitié », 
= * sàntërôs = sni-tërô-Sy en grec dorien atepoç, « un 
de deux », mot dérivé de la forme réduite sm de la 
racine sem-, d'où le grec eïç, « un » = *sëm'S. On 
trouve souvent en grec le suffixe -Tspoç, mais ordi- 
nairement il sert à former des comparatifs de supé- 
riorité. 

Le comparatif d'égalité en -ed est spécial au gallois; 
il paraît formé à l'aide du suffixe -tô-s, qui constitue 
la seconde partie des suffixes -la-Toç et -Ta-roç employés 
en grec au superlatif. 



SUPERLATIF 



On trouve en vieil irlandais un suffixe em=îs-mô-Sy 
où is est identique à -w- dans le suffixe grec -iœ-tc-ç 
du superlatif; c'est la forme réduite de iôs, ions, suf- 
fixe du comparatif. Exemple : dilem = *dtlîsmô'S, 
superlatif en vieil irlandais de dil, « agréable » . Com- 
parez les noms propres gaulois Belisanuiy nom d'une 
déesse, Molismus, nom de lieu, aujourd'hui Molesme. 

Un autre suffixe du superlatif en vieil irlandais est 
-am, employé spécialement pour les adjectifs qui font 
leur comparatif en a, maam, màm, « le plus grand », 
tressam, « le plus fort », « le plus puissant ». 

En brittonique, ce suffixe -am = *tninO' est seul 
usité; en gallois, Vm d'am se change en v, noté/: 
ùelly « loin », pellaf, « le plus loin ». La notation du 
moyen breton est a/, aujourd'hui a : cae:(raf, c< le plus 
beau », « la plus belle » ; aujourd'hui, Vf est tombé : 
kaera. 

Le vieil irlandais oin-tam, « veuf », est un super- 
latif du nom de nombre oin, « un » ; il représente un 
primixif *ôinô'tmmô'S, qui est devenu en breton ihtahVy 
intav, intaoh, comparez le nom d'homme gaulois 
Cunotamos, On lui peut aussi comparer le latin 
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afhtimu-s. La difiérence provient de ce que la voyelle 
d'appui produite par m voyelle est toujours e ou i 
en latin, tandis qu'en celtique c'est a dans Tintérieur 
des mots, i ou e seulement quand Ym voyelle est final, 
ce qui n'est pas le cas ici. Le suffixe -timus iTopttmus 
est identique au suffixe irlandais -tam et au suffixe 
sanscrit iama-s également employé au superlatif. 

On trouve des suflixes différents, en latin -simus, 
en grec -loro-ç, totc-ç. 



CONJUGAISON 



On appelle verbes les mots qui se conjuguent. 
Conjuguer se dit des verbes par opposition aux noms 
substantifs ou adjectifs et aux pronoms qui se 
déclinent. 

La déclinaison comporte : i** des désinences ca- 
suelles; 2** la distinction des genres, deux ordres de 
phénomènes qui font défaut dans la conjugaison. 

La conjugaison est caractérisée par les désinences 
personnelles et par les désinences qui indiquent le 
mode, le temps et la voix : on ne retrouve pas ces 
désinences dans la déclinaison, sauf la distinction des 
temps dans les participes qui, se déclinant, sont en 
quelque sorte amphibies. 

Les désinences personnelles surtout sont intéres- 
santes à étudier dans le verbe celtique ^ 



I. En français, les suffixes casuels de la déclinaison ont été 
remplacés par des préfixes : « de l'homme » ; dans cette langue, 
des préfixes ont été aussi substitués à une partie des suffixes carac- 
téristiques de la conjugaison : « que j'aime, qu'il aime ». 

H. d'Arbois de Jubainville — Grammaire celtique. i6 
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PREMIÈRE PERSONNE DU SINGULIER 

Les désinences personnelles primitives de l'actif en 
celtique se distinguent en primaires et secondaires. 

Au singulier, les suffixes caractéristiques de la 
I" personne primaire sont : 

1° -mi ou mmiy en vieil irlandais carimm^ « j'aime », 
aujourd'hui rûtrût/w = *kàrâmmî, en moyen breton 
caraffy aujourd'hui karann = *kàrâmt. Le gallois 
caraf== *kàrâmî a pris le sens de futur. 

2° u = ô, exemple en vieil irlandais, tiagu-sUy 
« je vais moi », = czziyu); biu, « je suis », =: Jio; 
tàUy « je suis », = * sià-iô. 

C'est probablement la désinence du gaulois iéuru, 
etwpou = *ëpî-ëurô = *èpi-uèrôy dont le second terme 
provient d'nne racine uèr^ uôr, qui a fourni au 
vieil irlandais la 3* personne du pluriel, foirety « ils 
préparent », « ils font faire », = * ù[p]ô'Uërôntî. 
siwpou, ieurUy signifie « je fais faire ». Ce mot, dans 
les inscriptions d'Alise, de Dijon, d'Autun, de 
Volnay, de Vaison, veut dire que les personnages 
nommés dans ces inscriptions ont chacun fait ériger 
un monument en l'honneur de l'une des divinités 
appelées dans la première de ces inscriptions Ucuetis, 
dans les autres Alisanos, AnvalonnacoSy Brigindu, 
Belisama. La personne, le nombre et le temps du 
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verbe gaulois nous sont offerts par la formule latine : 
[lia] dico, ita testor, ita consecrOy V^ personne du sin- 
gulier du présent de l'indicatif, dans une dédicace à 
la Victoire, Victoriae, qui a été trouvée à Gap ^ Est 
à rapprocher aussi le mot dedico, dans une inscription 
de Grande-Bretagne*. 

L'épitaphe d'Ategnatos Druticnos à Todi nous 
offre karnitu, « j'entasse », ou plutôt « j'ai entassé », 
qui paraît aussi être à la i*"* personne du singulier, 
comme do dans l'épitaphe de Claudius Januarius, à 
Tours : Dits manibus Claudii lantmrn, amans amanti, 
haec tibi do Caratus ^. Dans cette inscription de Tours, 
le verbe est au présent; il est au passé et à la i*"* per- 
sonne dans le uotum solui d'une inscription de Nîmes ^, 
sans le uoto suscepto solui d'une inscription d'Aquilée, 
c'est-à-dire de l'Italie du nord-ouest 5, dans le uotum 
reddidî d'une inscription trouvée en Espagne, près 
de Tarragone^, ce qui s'accorderait avec le sens de 
passé pour karnitu; citons encore le uritu de l'inscrip- 
tion gauloise de Bavay. Karnitu et uritu seraient des 
premières personnes du singulier du prétérit en / qu'on 



1. Corpus inscnpiionum latinarum^ t. XII, no 1649. 

2. C. /. I., t. VII, no 1338, 6. 

5. C. I. L., t. XIII, no 3081. Cette épitaphe m'a été signalée 
par mon savant 'confrère M. Mowat. 

4. C. L L., t. XII, no 3079, p. 834. 

5. C./. L.,t. V, no82i6. 

6. C. I. L., t. II, no 4442. 
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trouve en vieil irlandais; uritu se rattacherait à la 
même rac ine que teuru et signifierait « j'ai fait faire ». 
La désinence -u = -ô a disparu de l'irlandais 
moderne. Dans l'irlandais ancien et moyen, son 
emploi à la I" personne du singulier du présent de 
l'indicatif dans des verbes qui ne sont pas composés: 
tiagu-sUy « je vais moi », biu, tduy « je suis », 
tongUy « je jure », est exceptionnel. On rencontre 
ordinairement cette désinence d'abord à des temps 
formés sans suffixe consonantique dans des verbes 
où la racine verbale est précédée d'un préfixe: i° au 
présent de l'indicatif : as-biur « je dis » = *ex'béru 
en latin effero, d-a-gniu sa, a je fais cela moi », no- 
t-carn, « je t'aime »; 2° au présent du subjonctif, 
ma du-gneUy « si je fais »; 3** au futur réduplicatif 
as-ririu sa^ « je donnerai moi »; ensuite à quatre 
temps formés à l'aide de suffixes consonantiques : 
1° le futur sigmatique avec flexion externe à l'actif, 
tiasti sa y « j'irai moi », = *sték-sdy qui serait en grec 
(TT£i;(o, si la forme existait dans les auteurs ; au 
déponent, ro-jessnr say « je saurai moi », = ^prà- 
îud-sôr'y mais ordinairement, à l'actif avec flexion 
interne, do-fonus sa, « je laverai moi », = * dû-uô- 
iiëk'Sô; 2° le prétérit sigmatique à Vzctif gab- su sa, 
« j'ai pris moi », avec flexion externe comme dans 
le déponent ro-cathig-siu-r y « j'ai combattu », mais 
ordinairement avec flexion interne à l'actif ro gabuSy 
« j'ai pris »; 3° le prétérit en ' i^-ru-burt pour*^jc- 
ro'bertiiy « j'?î di. -^ — *fv-^ 1-/»^^ • ^^mv^rtz kartiitu 
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et vritu cités plus haut'; 4° le futur en b, ricub 
=*ro-enkobUy « je viendrai ». 

Cette désinence de la i""* personne du singulier ne 
subsiste en brittonique qu'au prétérit sigmatique 
où Vô indo-européen, devenu en celtique dans les 
syllabes finales w, se change en i; c'est la loi phoné- 
tique ordinaire : gallois cerais =*càrâsî = *càràsûy 
« j'ai aimé », breton kiriT^. En irlandais moderne, 
Vî'iy étant atone, s'est affaibli en a -.do-char as « j'ai 
aimé », au lieu de ro-charus, en sorte qu'ici, contrai- 
rement à la règle générale, les langues brittoniques 
ont été plus conservatrices que Tirlandais. 

Il paraît bien certain que la désinence mi était 
d'abord spéciale aux verbes athématiques, c'est-à-dire 
à ceux dans lesquels la racine n'est suivie d'aucun 
suffixe, ou mieux n'est pas suivie d'un suffixe soit 
terminé par une des voyelles ë, d, soit consistant en 
une de ces deux voyelles, l'une normale, l'autre flé- 
chie. Si, dans des verbes comme ?(tty;{ji.'., Siîwijl'., la racine 
n'est suivie d'aucun suffixe, on doit reconnaître un 
suffixe dans des verbes comme 3£tx-vj-|jLi, 8ip.-vr^-|jL'., 
mais la voyelle de ce suffixe n'est ni ë ni ô. Le dialecte 



I . Karnitu paraît appartenir à un verbe dénominatif, et dans 
uritu on doit, ce semble, reconnaître la forme réduite delà racine 
uèty tandis qu'en vieil irlandais les verbes dénominatifs n'ont pas 
de prétérit en /, et que ce prétérit y a toujours la forme 
pleine de la racine. Rien d'étonnant à ce qu'il y ait sur ce point 
des différences entre la grammaire gauloise et celle de l'irlandais. 
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éolique, donne la désinence [xi aux verbes con- 
tracts : xiXr^jjL»., « j'appelle »; çiXtqîxi, « j'aime »; 
vtxr<[j/., « je suis vainqueur »; yéXai\kiy « je ris »; 
5cy.tV(i);i/., « j'éprouve ». Dans ces exemples, le grec 
offre une ressemblance intéressante avec le celtique 
et avec le sanscrit. 

En sanscrit, la désinence de l'actit -ô a été«n géné- 
ral supplantée par la désinence -mi; la voix moyenne 
a seule, en cette langue, conservé une trace de la 
désinence -ô à la i*** personne du singulier du présent 
de Tindicatif terminée en -ê = ai = ôi : îudcy « je 
me frappe », en face de l'actif tudàmi, « je frappe », 
tandis que le grec classique a, au passif, la lettre m, 
caractéristique de la désinence active -mi, non seule- 
ment pour les verbes athémathiques, TtOeiJLa'., mais 
aussi pour les verbes thématiques ypi^oixat, « je 
suis écrit », et cette désinence persiste au passif du grec 
moderne Ypa^cuii^at, cf. p. 135. 

A l'opposé du sanscrit, le latin a partout substitué 
la désinence -ô à la désinence -mi. La 1'* personne 
du singulier du présent de l'indicatif sum, « je 
suis », fait exception. Mais le néo-celtique, après 
avoir eu la désinence w = ô à la i""* personne du 
singulier du présent de l'indicatif dans une partie de 
ses verbes, l'a remplacée par la désinence -mi ou -mmi. 
Le procédé est le même qu'en sanscrit et en éolique. 

On trouve même en celtique la désinence primaire 
mi à la place de la désinence secondaire -m. La 
i*** personne du singulier du subjonctif et futur 
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gallois en -uiv, wyfy karwiv, kariuyf, « que j'aime », 
gallwyf, « je pourrai », le moyen breton ra-la:(if-, 
« que je tue », s'expliquent par une désinence -ôlrnî 
identique à celle des verbes en w du grec à l'optatif 
Xuotjji.'.. En breton moderne, une double n remplace 
Vm intervocalique primitif : kaninn, « je chanterai », 
ra ganinn, « que je chante ». C'est au contraire la 
désinence secondaire avec m final qu'on trouve en 
sanscrit, bodhêyàm, « je saurais ». 

Une I''* personne primitive en -mi se reconnaît 
en gallois, c'est wyfy « je suis », qui suppose un 
primitif ëmi pour *ësmiy en sanscrit âsmi, mais en 
grec éolique iq[ji.{, avec un ^initial, résultat de l'allon- 
gement de Vë en compensation de la chute de Ys 
d'esmi. Le verbe substantif fournit aujourd'hui la 
désinence de la i'* personne du singulier de tous les 
verbes gallois au présent de l'indicatif : dysgwyf, « je 
m'instruis ». On dit maintenant en breton au verbe 
substantif OMwn, « je suis »; en moyen breton, on 
écrivait off, o/, ouf; en breton ff, /, puis ««, sont des 
notations modernes de Vm intervocalique de èmîy et 
ouy sont des prononciations abrégées de wy = è. 

En irlandais, la forme correspondante au gallois 
wyf Qst am, signifiant aussi « je suis ». Pour recher- 
cher avec chance de succès l'origine de ce mot, il est 
indispensable d'étudier tout le paradigme du présent 
de l'indicatif du verbe dont il s'agit, en vieil irlandais : 



CDXJCGAISOX 



SZXGUIIZX 



— en grec £:,jl£, dorien iq|jli. 

p:r5o:i=ït £:. ez f^znscrîî âsî = *isi ou ^issï. 



d £rec £1 = *cs2. 



y 'ptT>:'z:zt L\ en sanscrii âsii = *isti, 
— en grec izzi. 

:"^ per>. rr:e J't^:\ en sanscrit jmii = ^smis, 

— en grec iriji-». 

I- perscnze zdir^ en sanscrit sibà = ^j/^, 

— en grec ïzr:i. 

;' pe~fcr::e ::, en sanscrit sànii = *shitt, 

— en giec v.zi. 

Ce> :roi5 personnes du pluriel ont en grec un e 
izL'.r.L. hy5:êrs>i:ène emprunté au singulier. 

Le5 trois personnes du singulier vieil iriandais per- 
sister.: en irlandais moderne. 

r. est évident que les troisièmes personnes de Tir- 
i::ni-is, is singulier, // pluriel, sont identiques aux 
rompes indo-européennes *ist\* shitt. 

Mais à la i*^* et à la 2* personne du singulier, 
j-";, j-;, le pronom personnel suffixe caractéristique 
de h pers'^'^"'* ^^ ^^^ nomK--** 1 ^t-e -)|acé à la suite de 

h !.-r^rr y -t Snî Uoifly Imifly 
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« à moi », « chez moi », « avec moi », et le / de 
la-ty k'ty aujourd'hui leat^ « à toi », « chez toi », 
« avec toi j>, cf. p. éi, 62. 

La 2^ personne du pluriel ad-ib pour at-ib a 
été créée en ajoutant à la 2* personne du singulier at 
le pronom suffixe de la 2* personne du pluriel -/^, 
comparez dti-ihy « à vous », ci-dessus, p. 65. 

Quant à la i'^ personne du pluriel, on a 
développé la forme am de la i''* personne du sin- 
gulier en plaçant à la suite le suffixe qui, dans les 
verbes non composés, caractérise la i*^* personne 
du pluriel, -m/; exemples : Hag-tni ni, « nous allons 
nous » ; gtiid-mi ni, « nous prions nous » (p. 144), 
de \zam-miy « nous sommes », aujourd'hui ûm-ne, où 
ne est la notation actuelle de ni « nous » dans sinn- 
ne pour le plus ancien snis-ni, snin-ni, forme dévelop- 
pée du pronom de la i'^*' personne au pluriel (p. 63). 

D'où vient Va qui précède les pronoms suffixes 
dans a-7n, a-t, a-m-mi, a-d-ib} 

Des formes comme tongu, « je jure », tàu, « je 
suis », sont des archaïsmes contraires à la règle plus 
récente qui veut qu'en vieil irlandais, dans la première 
conjugaison, celle des verbes primitifs, la désinence -u 
soit réservée aux verbes composés et soit remplacée 
par la désinence -im = *7nvii lorsque le verbe n'a pas 
de préfixe. De là ce résultat que l'auteur des gloses 
de Milan, ix^ siècle après J.-C, a pris le verbe 
iongu, « je jure », pour un composé dont la parti- 

H. d'Arbois de Jl'bainville. — Grammaire celtique. 17 
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cule to-y do' était le premier élément; et en consé- 
quence il y a pratiqué la tmèse en écrivant à la 
3* personne du singulier du présent secondaire 
do'd'fongady « il le jurait ». On trouve cette expres- 
sion au f° 36 a, glose 21 {Thésaurus palaeohibernicus, 
t. I, p. 89). Mais tongu n'est pas un verbe composé 
et il conserve la désinence externe -u parce qu'il est 
employé dans la formule traditionnelle tongu do dia 
toinges mo ihûath, « je jure au dieu par qui jure ma 
tribu % ou, pour employer une formule plus courte 
et peut-être plus ancienne : tongu ou tongu sa a 
toinges mo thuath, « je jure ce que jure ma tribu », 
« je prête le serment que prête ma tribu » *. 

La conclusion qu'au ix* siècle on tirait de la forme 
tongu y « je jure », à savoir que ce verbe était com- 
posé, a été aussi tirée plus anciennement de la forme 
tâuy « je suis », qui se trouve dans le ms. de 
Wûrzburg, f° 31 a, glose 10 ^ et de sa variante 
dâu-sa, qu'on rencontre dans le Priscien de Saint- 



1. Windisch, Irische Texte, t. I, p. 269, 1. 4 ; p. 838, au mo 
tongim. Togail hruidne Dd Derga, édition Whitley Stokes, § 83. 
Une variante est « je jure à Dieu ce que jurent les grandes tribus 
d'Ulster, ibid., § 166 : tongu do dia toingthe môrthuatha Ulad, 

2. Togail hruidne da Derga, édition Whitley Stokes, § 52, 77, 78, 
86, 94, 104. Une autre formule est : « je jure par mon bouclier, 
par mon épée et par toutes mes armes », do-thongu-sa tar mo 
sciath, tar mo chîaideb, ocus dar-m-threlam, Windisch, Irische Texte, 
t. I, p. 838, au mot tongim. 

3. Thésaurus balaeohihernicus , t. I, p. 703. 
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Gall, f° 45 Uy glose 15 ^ Tàim^ « je suis », est moderne. 
On a décomposé tàu, dàu en /o-, do- plus iw qui serait 
au présent de l'indicatif la i*"* personne du sin- 
gulier d'un verbe simple dérivé d'une racine à. C'est 
faux : tâu, à la 3* personne du singulier ta en irlan- 
dais, so en breton, vient d'une racine stâ qui a donné 
à la langue latine le verbe stôy stàSy stàt, « je me tiens, 
tu te tiens, il se tient debout » *, et qui apparaît 
sous une forme redoublée dans le sanscrit li-shthà-miy 
dans le grec ï-crcrj-iJLt, dans le latin si-stOy dans le fran- 
çais « ré-si-ster )),dans le vieil irlandais ^«Jû^m =*j/- 
sta-mUy « acte de se tenir debout ». N'importe, c'est 
à l'aide de la racine imaginaire à qu'ont été créées les 
formes précitées des i*"* et 2* personnes singulier et 
pluriel du verbe irlandais ûm, « je suis ». 

On nous pardonnera cette digression un peu 
longue qui cependant rentre dans notre sujet. Nous 
avons terminé ce que nous avions à dire de la pre- 
mière personne du singulier du présent primaire. 

La désinence m de la i''* personne du singu- 
lier du présent secondaire est devenue n en celtique 
comme en grec ; et on redouble cet n en irlandais à 
certains temps, on le laisse tomber à d'autres. Il est 



1. Ascoli, Codiu irlandese delV Amhrosiana^ volume seconde, 
p. 44. 

2. Le même changement de sens qu'en celtique se trouve 
dans les participes français « étant » = stantem^ « été » = stattim^ 
et dans l'imparfait « j'étais » = slaham. 
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redoublé au présent secondaire, en vieil irlandais 
no-chaninriy « je chantais », « je chanterais », aujour- 
d'hui chanainity en breton kanenriy « je chantais », 
dont la désinence est la même que celle de l'optatif 
grec dans les verbes athématiques §5tY;v, « je donne- 
rais, etr^v pour *£ffiY3v « je serais », en latin archaïque 
siêrn, plus tard sim, « que je sois », en sanscrit syàm^ 
« je serais » : y; grec, quand il tient lieu dVprimitif, ê 
latin deviennent en celtique i. 

Un non redoublé se trouve dans le grec l^spov, « je 
portais », en sanscrit âbhàram = *Uhëfom; on le ren- 
contre^ avec une voyelle w pour avant la nasale et 
sans redoublement de la nasale, dans le gallois carwn, 
« j'aimais ». 

L'irlandais et le breton ont au futur secondaire la 
même désinence qu'au présent secondaire : en vieil 
irlandais cechninn, « je chanterais y),carjin}i, « j'aime- 
rais », téssinn, « j'irais », en breton léonard kar:(enn, 
karjenn, kxrfenn, en vannetais karehen, « j'aimerais », 
qui supposent une désinence identique à celle du 
latin faxhn, « que je fasse ». Le breton kanT^emiy kan- 
jenn, kanfenn, ne peut être le même temps que le plus- 
que-parfait gallois caraswriy « j'avais aimé », forme 
secondaire du prétérit sigmatique ceris, cereiSy cerais 
« j'ai aimé » =*kâràssî = *kàràsû -=- *kàràsôy p. 125. 

Le double n qui termine le conditionnel breton se 
trouve aussi à l'imparfait, en breton léonard oanny 
« j'étais », désinence identique h celle du latin eraniy 
même sens, et à celle du latin àmâbàm, « j'aimais » 
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Aniabam est composé d'un premier terme âniâ- et 
d'un second terme -bàm pour bJou-à-m^ « j'étais », qui 
est le présent secondaire d'un thème verbal bhu-ày 
dixième classe de M. Brugmann. Le latin ëràm tient 
lieu d'un plus ancien ës-âm, dont l'e initial, caracté- 
ristique de la forme pleine de la racine, n'est pas pri- 
mitif : il est emprunté aux 2* et 3* personnes du sin- 
gulier du présent : es y est; on aurait dû dire réguliè- 
rement S'àm avec la forme réduite de la racine. De 
même Vo de oann provient de Vo du moyen breton, of 
« je suis »,en vannetais -on; cet pour oe = ë provient 
de la forme pleine de la racine es que nous avons trou- 
vée ainsi notée dans le gallois wyf=*êmi = èsmîy « je 
suis», p. 127. 

Le subjonctif présent offre en irlandais deux dési- 
nences : l'une se termine en «, comme le présent de 
rindicatif : nia-dugneuy « si je fais », ms. de Milan, 
f° 23 c, glose 24 ; f° 23 d, glose 4 * ; l'autre se ter- 
mine en a : mad predcha-sa « si je prêche », ms. de 
Wurzburg, f° 10 d, glose 23 *; et dans un verbe dépo- 
nent : ffiadlabrar, « si je parle »,ms. de Wurzburg, 
f° 12 c, glose 36 ^ Ces deux désinences se rencontrent 
au futur en -bô : 1° forme conjointe no-charub = 
*càràbn =*càrâbô, « j'aimerai »; 2° forme absolue 
carfa, qui se développe ultérieurement au moyen 

1 . Thésaurus paîaeohibernicus, p. 40. 

2. Ibid.y p. 564. 

3. /M., p. 577. 
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d'un t : carfaty aujourd'hui carfad, La désinence cel- 
tique 'U est identique à la désinence -ô du subjonctif 
grec Xéyw, « que je lise, que je parle », et du latin ero^ 
« je serai ». La désinence en a semble être celle du 
subjonctif latin lègâm pour *lëgàm qui aurait perdu 
son m final. 

La désinence de la première personne du singulier 
est au parfait -a : on la trouve en grec,XéXcnua, « j'ai 
laissé » ; elle est nécessaire pour expliquer l'irlandais 
cechan, « j'ai chanté » =*kèkànà. En grec cette dési- 
nence est en outre passée à l'aoriste sigmatique eXuaa, 
« j'ai délié », qui en celtique termine en m = ô sa 
i*^* personne du singulier : gabsUy -gabus « j'ai pris' » ; 
tandis qu'en latin Va final de la première personne du 
singulier du parfait a disparu, un i l'a remplacé, 
cecini; de à cet i est passé à l'aoriste sigmatique dixi. 



I . En grec, les finales du parfait, données à Taoriste sigmatique, 
empêchent la confusion entre cet aoriste, £>.uaa, IXuae et le futur 
sigmatique, Xuato, Xuaef, même dans les cas où l'on supprime 
l'augment, Xuae. En irlandais, dans les verbes qui ont un aoriste 
sigmatique, il n'y a pas de futur sigmatique. L'aoriste sigmatique 
n'existe que dans les 2^ et 3e conjugaisons, plus dans le verbe 
gabim ; et le futur sigmatique se rencontre seulement dans ceux 
des verbes de la première conjugaison dont la racine se termine 
par une gutturale, par une dentale ou par s. Ainsi en irlandais 
l'identité des désinences de l'aoriste et du futur ne produit pas de 
confusion. 



DEUXIÈME PERSONNE DU SINGULIER 



Il y a trois manières de former la 2* personne du 
singulier. La désinence primaire est -si, la désinence 
secondaire -s, et il y a pour le parfait une désinence 
spéciale -tha. 

La désinence -si, bien conservée en sanscrit, bhâràsî, 
« tu portes », pour *bheresl, a été ailleurs fort altérée. 
En latin la désinence secondaire -s lui a été substituée : 
légts = *lèges, « tu lis ». En grec Vs de la désinence 
primaire -ii, étant intervocalique dans *}vU£(T'., devait 
tomber; le grec primitif *Xù£œi s'est réduit à Xust 
auquel on a ajouté la désinence du présent secondaire, 
de là AÙ£i-ç. Dans les verbes athématiques, tels que 
TtGrîfxt « je pose », *T{ÔY](jt, quiserait devenu *TtOr^i, *TtÔY;, 
a été remplacé par TtOy;;, avec substitution de la dési- 
nence secondaire -s à la désinence primaire -si. Mais, 
en dépit de la loi phonétique qui exige la chute de 
r^ intervocalique, J primitif a été maintenu : i°en grec 
classique à la désinence primaire de la seconde per- 
sonne du singulier moyen des verbes athématiques, 
TiOsjat ; 2° en grec moderne, à la même personne du 
passif Ypa^Ejai, « tu es écrit », corrélatif à la i''*' per- 
sonne du singulier, YpaçsufjLat, « je suis écrit » (p. 126). 
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dysgwy-iy « tu t'instruis » ; la diphtongue qui précède 
la dentale est empruntée au verbe substantif. En bre- 
ton c'est aussi le pronom sufBxe qui développe le 
verbe. En moyen breton on disait « avec toi » gue- 
ne^, aujourd'hui ^fln^:(; dans ce mot, le :( représente/^, 
forme redoublée du pronom suffixe t (p. 62); de là le 
breton moderne kane:i^y « tu chantes » = *kànëtt = 
kànësî'tt avec chute de 1'^ intervocalique. 

La même désinence apparaît en breton au présent 
secondaire kane:^, « tu chantais », et au futur secon- 
daire kan:(e:(^^ kanjeTi, hanfe7(^^ « tu chanterais », « tu 
chantasses ». La dentale est simple au prétérit sigma- 
tique, en breton kan:(oud, « tu chantas », « tu as 
chanté », en gallois dysgaisty « tu as appris ;>; de 
même au plus-que-parfait gallois dysgasit, « tu avais 
appris » ; elle fait défaut au futur breton kani, « tu 
chanteras », qui se forme de même en gallois, cf. l'op- 
tatif grec X'jŒoiç, TiôetYj;, en sanscrit bhâvêSy « tu serais » , 
avec un s final qui en celtique est tombé. 

La seconde personne du singulier du présent secon- 
daire vieil irlandais se forme à l'aide d'un suffixe -tha ; 
-thcy qui semble identique au suffixe sanscrit -thàs 
employé à la seconde personne du singulier de l'op- 
tatif moytn y bhâvêlhâs de la racine bhauy bhu « être ». 

A l'impératif la seconde personne du singulier 
s'explique par un primitif indo-européen * bhhëy 
« porte », en sanscrit bhârà, en grec çips, en vieil 
irlandais beiry bir; en breton kan, rr chante » =*Mn^, 

H. d'Arbois de Jubainville. — Grammaire celtique. i8 
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sans suffixe, de même en gallois, mais en gaulois avec 
la finale è : orge^ « tue » ^ L'irlandais a une 
seconde forme herthe dont nous parlerons plus bas à 
propos de la deuxième personne du pluriel (p. 148). 
Au parfait sanscrit, le suffixe caractéristique de la 
2' personne du singulier est tha^ lét-tha, « tu sais », 
en grec, par exception, o!(rOa; ce suffixe est devenu 
en latin -// dans vidis-ti; le grec a, en général, rem- 
placé cette désinence par un s : XsAci^aç, « tu as 
laissé » ; et en vieil irlandais il n'y a plus trace de 
désinence personnelle à la 2* personne du singulier 
du parfait : on trouve cechan^ « tu as chanté », 
comme à la i*"* personne; on distingue la i" personne 
de la 2*, grâce à l'emploi de pronoms suffixes : cechan- 
sa, « j'ai chanté » ; cechan-su, « tu as chanté ». Dans 
les langues néo-celtiques modernes, ce temps n'existe 
plus que par exception, et alors à une autre personne 
que la !'''= et la 2*, c'est-à-dire à la 3- (p. 142). 

I. Revue celtique^ t. XXII, p. 562, 429. 



TROISIEME PERSONNE DU SINGULIER 



La forme primaire indo-européenne du suffixe est 
-tï; la forme secondaire -t; à l'impératif, on trouve 
/ôi employé aussi à la seconde personne; au parfait, e 
se substitue à Va final des deux premières personnes. 

En sanscrit, au présent de l'indicatif, on dit bhâràtî, 
« il porte » ; on reconnaît la même désinence dans 
les verbes athématiques grecs comme BtSwai, mais 
en dorien ctcwTt, « il donne », et à la forme absolue 
du verbe thématique irlandais ceilid, « il cache », 
aujourd'hui mV/J/? se, qui suppose un primitif *M^H. 

La même désinence apparaît au subjonctif, en- 
sanscrit bhâràti ^= *bheràtî, « qu'il porte »; en vieil 
irlandais, la forme absolue est berid = *bhîràtî. 

Cette désinence apparaît en vieil irlandais au futur 
réduplicatif absolu c^^/7«/J = * kekànâtî, « il chantera » 
(p. 164); au futur en b absolu carfid, « il aimera »; 
carfaidh se, en irlandais moderne; mais il n'y en a 
pas trace à la forme absolue du futur sigmatique, iéis, 
« il ira », pour *stëixët, temps inusité aujourd'hui. 

La désinence secondaire / est seule employée en 
'atin, par exemple legit = * lëgêt, amat, au présent de 
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Tindicatif. Mais à Tindicatif, en sanscrit et en grec, 
elle est spéciale aux temps passés, en sanscrit âbbàràt, 
« il portait » = *ibJjèrét, en grec lozpz pour * e^spsT, 
avec chute de la dentale finale ; cette dentale dispa- 
raît aussi en vieil irlandais où la désinence secondaire 
avait été affectée aux formes conjointes du. présent : 
1° indicatif as-beir = èxbèrët, « il dit »; 2° subjonctif 
do-bera = du-beràt^ « qu'il donne » ; comparez le 
sanscrit bhârât et le latin féràt, dont Va bref tient lieu 
d'un â long primitif conservé à la 2^ personne du 
singulier et du pluriel, férâs^ fèrâliSy et à la i*"* du 
pluriel, fêrâmus; 3° futur réduplicatif for-cechna, 
« il enseignera », = * icër-kekànât = * uplr-kekànàt 
(p. 164); futur en -fo, no-chxrfi^ « il aimera », = 
*nn-ktirà-bhnât. Ces deux futurs sont des subjonctifs 
présents. Le correspondant latin est un indicatif, 
amabit, « il aimera », pour *àmà-bhiiët . 

La désinence absolue du prétérit sigmatique irlan- 
dais à la y personne du singulier, caris y suppose un 
primitif /i7t/7/.^^('/, avec désinence secondaire; la forme 
conjointe ro-char, aujourd'hui do-char, a perdu non 
seulement la désinence personnelle /, — tout t final 
a dû tomber en celtique dès les temps les plus anciens, 
— mais ici ont disparu même les suffixes caractéris- 
tiques delà classe verbale-^-, du temps, -sse- = -se. 

La Y personne du singulier du prétérit en t, en 
irlandais hirt, « il a porté », doit son / à l'action 
rétrograde du second e du primitif *i^r/^^, dont le 
premier c, -.^^rir-^ dr"">r ^«="î omnni;ps. comme as-rù 
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bart, « il avait dit », y a été remplacé par une voyelle 
hystérogène, a. Il n'y a pas trace de Ve de la dernière 
syllabe dans le gallois cymerthy kymirth, « il a pris », 
= *kôm-bèrèt. Ui de kymirth paraît être l'effet d'une 
assimilation de la seconde voyelle e de cymerth à l'y 
de la première syllabe. 

Le breton et le gallois n'offrent aucun débris des 
formes primaire et secondaire du suffixe personnel à 
la 3* personne du singulier : 

1° Présent de l'indicatif, kaUy can, « il chante », 
= *kânët; 

2° Subjonctif et futur, kano^ cano = *kànât; 

3° Prétérit sigmatique en breton kanas = * kànàssëi, 
pour *kàn[à]sëty forme inusitée en gallois où une dési- 
dence -awd, -odd (dysgawdy dysgodd, « j'ai appris ») a 
remplacé la finale primitive; ici la désinence bretonne 
est identique à la désinence absolue du vieil irlan- 
dais, aujourd'hui tombée en désuétude en Irlande et 
remplacée par un pronom : glan se, « il nettoya » ; 

4° A l'imparfait breton oa, « il était », kane, « il 
chantait » ; 

Le subjonctif et futur breton kano = *kànàt a 
pris en gallois le sens de futur passé, « il aura 
chanté ». 

La 3* personne du singulier de l'impératif se forme 
en sanscrit au moyen du suffixe -tu : bhârâtu « qu'il 
porte » ; il a aussi existé un suffixe -/ôJ, dont le d 
final est tombé en grec 9£p^Ta), en latin /^V/ô, Ugètôy 
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mais en vieil irlandais i^rûtd (aujourd'hui bearadh-se) 
pour berud = *bhërHû; en breton moderne kanet, en 
gallois caned = kânëtû; la voyelle e du breton et du 
gallois est plus conforme à l'étymologie que la 
voyelle a de l'irlandais qui paraît empruntée au sub- 
jonctif. 

Le parfait irlandais cechairiy « il a chanté », sup- 
pose un primitif *këkànë, avec Ve final de X^Xcius. 
Toute trace de Vë final a disparu dans le gallois gua- 
rani, « il a secouru », mais en vieil irlanàzis fo-ràith 
= * uô-râtë = * ûpô-rôtë, avec e final, même sens. 

L'^ final manque dans le déponent breton goar, « il 
sait », = ijôidë-r, identique au grec ctce = FclBs, en 
sanscrit vèdà, en latin vidit, avec un t final hystéro- 
gène, mais en gallois givyr, dont Vy est dû à l'action 
rétrograde de Ve; l'irlandais ///r est une formation 
nouvelle, dérivée de la 3*^ personne du singulier 
du présent de l'indicatif, fet = uèdety atone dans 
ad-fet, « il raconte », accentué sur la première syl- 
labe ad et avec un t hystérogène = d(p, 158, 159). 

NOTA 

Les désinences secondaires de l'indicatif singulier 
semblent avoir été plus anciennes que les désinences 
primaires. Les désinences primaires ont été formées 
en ajoutant un / aux désinences secondaires. La dési- 
nence secondaire m de la i""^ personne du singulier et 
du pln^iel pr-n] 'ipnrnnt-^/^ in pr^nnrp oersounel de 
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la même personne au singulier; la désinence secon- 
daire Me la 3* personne du singulier viendrait du 
pronom tô- spécial à cette personne, cf. p. 58, 70. 
Quant à la désinence secondaire s de la 2^ personne 
du singulier, on peut supposer qu'elle tirerait son 
origine du singulier, *sû, du pronom pluriel de la 
mèmepQVsonnQy* suëSy* suêSy *sî^ôSy ^suôSy qui est resté 
usité seulement au pluriel, sauf peut-être dans le duel 
greca9w^ Réciproquement la désinence lituanienne 
et latine tes, fis de la 2* personne du pluriel remon- 
terait, comme la désinence sanscrite de la 2^ per- 
sonne du duel -thàs, au pluriel historiquement inu- 
sité *tuës du pronom de la 2^ personne du singulier 
tû, te, et la variante plus usitée -te de la désinence de 
la seconde personne du pluriel s'expliquerait par le 
nominatif-accusatif duel *//^^du même pronom tû ^, 

1. Voir plus haut, p. 63. Dans ce cas, le pronom singulier de 
la seconde personne au en grec, — avec u bref et non u long 
comme dans le latin tû, — pourrait être indo-européen. Le au 
grec serait identique au vieil irlandais su dans la 2* pers. singulier 
du parfait cechansu « tu as chanté », et son s initial ne serait pas 
le succédané phonétique d'un t. 

2. Cf. p. 59, 61. P. 59. La désinence indo-européenne des 
thèmes consonantiques au duel, nominatif-accusatif masculin et 
féminin, est e bref; cf. le nominatif singulier sanscrit tvaniy 
thème tv = *tll 



PREMIÈRE PERSONNE DU PLURIEL 



La V^ personne du pluriel se distingue par un 
suffixe primaire -tnëSy -môSy qui paraît n'être autre 
chose que le pluriel du suffixe secondaire de la même 
personne au singulier; et l'addition d'un i k ce suf- 
fixe du pluriel l'assimile aux suffixes primaires du sin- 
gulier, tous terminés en -/ : ^-mèsîy — en sanscrit 
védique, c'est-à-dire archaïque, -mâsly — est la dési- 
nence primaire de la i»"* personne du pluriel. 

Dans les langues celtiques le besoin de clarté a Êiit 
doubler Vm de ce suffixe, afin de lui éviter le chan- 
gement en nvy v, qui atteint Vm intervocalique ; de 
là le vieil irlandais primaire bermme = * bhèrômmèsïy 
« nous portons », guidmi = *gôdiômmësty « nous 
prions ». Cf. le double s du prétérit, p. 132, 136, 140, 
141. Le même phénomène se produit en irlandais au 
singulier berimm = *bhërômînîy « je porte »; nous 
l'avons vu déjà, p. 122. 

En irlandais le suffixe de la i''* personne du plu- 
riel -mi = -mësîy s'est en outre développé au présent 
de l'indicatif, au futur en -bo et au futur réduplicatif 
par le moyen d'une dentale, d'abord sourde, puis 
sonore : présent de l'indicatif carmait, « nous 
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aimons », logmait, « nous pardonnons », aujourd'hui 
glanamuid ou glanamaoid, « nous nettoyons » ; futur 
en -fo, carfimmity « nous aimerons », aujourd'hui 
glanfamuidy « nous nettoirons » ; futur réduplicatif 
tacerniait = * du-ad-gigarâmait, « nous entamerons 
un procès »^ temps inusité aujourd'hui, p. 164. 

En sanscrit classique on voit disparaître 1'/ final du 
suffixe -màsty originairement -mëst, nécessaire phoné- 
tiquement pour expliquer la désinence irlandaise -me^ 
-mi; le suffixe usité en sanscrit classique est màs 
= mes ou -môs : bhâràmàs = * bherôtnes ou * bhïrômôSy 
en grec dorien çepofjLcç = *bhérômëSy en grec clas- 
sique <|?£po{ji.£v, avec un n hystérogène résultant peut- 
être de la répétition de ïm que l'irlandais redouble; 
en latin fêrîmûs, qui remplace probablement un pri- 
mitif *bherëmôs. Ce suffixe avec m redoublé explique 
le breton léonard kemeromp, « nous prenons », en 
vannetais ketneramb = kôm-bhèrômfnôs; Vm a été 
redoublé pour plus de clarté, comme en irlandais, et 
le développement par p, b, qui s'est produit en 
breton léonard et vannetais, fait pendant au déve- 
loppement par t, puis d, en irlandais. 

On trouve le même groupe w/>, mb, au futur et 
subjonctif breton : daleimp, « nous tarderons », ra 
T^aleimp, « que nous tardions », en vannetais dale-emb ; 
aux divers temps secondaires : i® en léonard oamp^ 
« nous étions » , en vannetais oomb ; 2** en léonard 
daleemp, « nous tardions », en vannetais daleemb; 

H. o'Arbois de JtBAiNViLLF — Grammaire ctUtqur. 19 
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3° en léonard dalefempy daleiemp^ dalejemp, « nous 
tarderions », en vannetais dalehemb; enfin au prétérit 
sigmatique, en léonard dale:(omp ou dalejotnpy « nous 
tardâmes », qui est un temps primaire. 

Le suffixe secondaire de la i*"* personne du pluriel 
est en sanscrit -ma = -mô : âbhàràmà = *tbhërômd, 
« nous portions », suffixe inusité en grec et en latin : 
1° en grec, où nous trouvons partout le suffixe pri- 
maire -nies écrit |jls;, [jlsv ; 2° en latin, où partout 
on rencontre le suffixe primaire -mus = -môs^ fere- 
bamuSy diximus, comme au présent de l'indicatif. 

Le suffixe latin apparaît en vieil irlandais dans 
les verbes composés, à cette différence près que 
pour ce suffixe -môs, comme pour le suffixe -mêsiy 
Vm est redoublé : au présent de l'indicatif doberam, 
« nous donnons » = *du-bërômmôs; au subjonctif, 
doberam, « que nous donnions », = du-bëràmmôs ; au 
prétérit sigmatique do-charsam^ « nous avons aimé », 
= du-kàràsôtnmôs ; à l'impératif, beram == * bhïràinmos^ 
« portons». Cette désinence, secondaire en irlandais, 
subsiste en irlandais moderne où elle fait concurrence 
à la désinence primaire -m/'i, -maoid de la i" personne 
du pluriel du présent de l'indicatif, glanam à côté de 
glanamaoid, « nous nettoyons ». 

Le vieil irlandais possède à la première personne 
du pluriel une désinence secondaire avec voyelle 
longue comme la désinence du vieux haut allemand : 
findamès, « nous trouvons y>^ fundmnêSy « nous avons 
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trouvé », findîmêSy « que nous trouvions ». Cette 
désinence, mis en vieil irlandais, s'écrit aujourd'hui 
-mis ou 7naois : en vieil irlandais no-bermmiSy « nous 
portions », « nous porterions », au présent secon- 
daire, aujourd'hui bheirmis et bhearamaois; en vieil 
irlandais carfimmiSy « nous aimerions », aujourd'hui 
carfainaois, au futur secondaire. Comparez en vieil 
irlandais la désinence tis de la troisième personne du 
pluriel du présent secondaire, p. 150. 

La distinction des temps primaires et des temps 
secondaires que pour la V^ personne du pluriel le 
grec, le latin et le breton ont perdue, que l'irlandais a 
rétablie par l'emploi du suffixe secondaire-m/5, -rnoois^ 
a été rétablie autrement en gallois. Aux temps 
primaires, présent de l'indicatif, futur, impératif, le 
gallois emploie le suffixe -ww, aujourd'hui -wn : 
dys^wîîy « nous apprenons, », « nous apprendrons », 
« apprenons ».Ce suffixe -uriy-wn^Vi été formé en 
substituant à Vtn caractéristique de la i""* personne du 
pluriel dans le suffixe -môSy Vn du pronom correspon- 
dant ?n*, « nous », p. 59, 64. Aux temps secondaires, le 
gallois conserve Y m double des autres dialectes néo- 
celtiques : imparfait dysgem ou dysgym = * dtskint- 
môs, « nous apprenions » ; aoriste sigmatique dysga- 
som, « nous avons appris »; plus-que-paThit dysgaseniy 
« nous avions appris » ; futur passé dysgoniy « nous 
aurons appris ». 
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La 2* personne du pluriel se forme en général dans 
les langues indo-européennes au moyen d'un suffixe 
-/e, qui paraît emprunté au pronom de la 2* personne 
du singulier, p. 143. Ce suffixe -te, en grec -ts, n'a été 
conservé en latin qu'à l'impératif : agite; partout 
ailleurs, en cette langue, il a été développé au moyen 
d'un s : -tts = -tes; on trouve aussi cet s en litua- 
nien sukates^ « vous tournez » ; comme à la i'** per- 
sonne du pluriel, cet s est la lettre caractéristique du 
nombre pluriel. Le celtique semble avoir eu deux 
formes: i^*-tësî, développement par -î du -tes litua- 
nien, du -tîs = 'tes latin, et faisant pendant au *-mëst 
de la i"^^ personne du pluriel; 2° *-tê, correspondant 
à *-niôs, l'autre suffixe de la i" personne du même 
nombre, p. 144, 145. 

En Irlande, le suffixe *-tM a dû s'employer à la 
i" personne absolue du pluriel de tous les temps, 
sans distinction entre temps primaires et temps secon- 
daires, berthe = * bhërë-tësî, « vous portez », « vous 
portiez ». 

L'impératif fait exception, comme en latin : 
berid = * bhërêtë, « portez », comparez agite. Notons 
que berthe joue quelquefois le rôle de 2* personne du 
singulier du même mode et veut dire « porte » ; -the 
dans berthe suppose alors un suffixe apparenté peut- 
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être à celui du grec xXJOt, « entends » ; le suffixe 
grec -9i est en sanscrit -dhi, -ht ; le suffixe primitif 
irlandais s'expliquerait par une forme plus dévelop- 
pée. En irlandais ancien et moderne beir = *bhërëy en 
grec 9£p£, se dit à la 2* personne du singulier de l'im- 
pératif en concurrence avec berthe, aujourd'hui berthâ. 

Le suffixe -te est spécial à la 2* personne du plu- 
riel des verbes composés en vieil irlandais -do-beridy 
« vous donnez » =*du-bhërëtë, sauf le présent secon- 
daire qui conserve le suffixe -test : no-charthe^ « vous 
aimiez » = * kàràtèst. Cartha, absolu, = *kàrâtâs. 

En irlandais moderne, le suffixe -test persiste, 
il devient -/f, -taoiy suivant ce qu'exigent les voyelles 
précédentes, moltaoiy « vous louez », ceiltiy « vous 
cachez ». On dit aussi ceiltid, cf. glanamaoid, p. 145. 

Le breton a le suffixe -te pour les temps pri- 
maires, kanit, « vous chantez » « chantez », kan^pty 
« vous avez chanté », kanot^ « vous chanterez », 
ra-ganot, « que vous chantiez ». Aux temps secon- 
daires, ce suffixe a été remplacé par le pronom suf- 
fixe de la 2^ personne du pluriel -oc h : evid-och, « pour 
vous », de là kanach ou kanechy « vous chantiez », 
kanfach ou kanfech^ kan^^ach ou kariT^ech, kanjach ou 
kanjec'h, « vous chanteriez. En gallois, cette dési- 
nence s'emploie à tous les temps primaires ou secon- 
daires : dysgwch, « apprenez », « vous apprenez », 
« vous apprendrez », dysgasech, « vous avez appris », 
dysgoch, « vous aurez appris », dysgechy « vous appre- 
niez », cf. p. 65. 
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Le suffixe caractéristique de la y personne du 
pluriel, 'tity est identique à celui du participe présent 
et de certains substantifs. Aux temps primaires, il se 
développe à l'aide de Yi caractéristique de ces temps; 
cet i fait défaut aux temps secondaires de l'actif où 
dans la langue indo-européenne aucune autre voyelle 
ne le supplée ; mais aux temps secondaires de l'irlan- 
dais préhistorique, un ô remplaçait probablement cet i. 

Vn de ce suffixe tombe en irlandais ; de là le vieil 
irlandais berit^ « ils portent », en grec çépcudi = 
*bhërôntty en irlandais moderne beirid ou bearaid. Aux 
temps secondaires, ce suffixe se développe à l'époque 
historique au moyen de la désinence de la i'® per- 
sonne du pluriel -/^, spéciale à ces temps, no-bertis, 
« ils portaient », « ils porteraient », en irlandais 
moderne beirtis, beartaois; comparez la désinence 
secondaire -miSy -maois de la première personne du 
pluriel, p. 147. 

Dans les verbes composés, la désinence -ntiy pri- 
maire, se réduit en vieil irlandais à la désinence secon- 
daire indo-européenne nt, dont Vn tombe ; de là l'ir- 
landais archaïque do-berat = *du'-bhérônt (en latin 
ferunt), ou probablement avec la désinence du 
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moyen : * du-bherôntô, « ils donnent » ; cf. le grec 
e^EpsvTs. Cette désinence a disparu en irlandais 
moderne. 

En brittonique, Vn subsiste, et il n'y a pas trace 
d'f final : en gallois dysgant, « ils apprennent », « ils 
apprendront », dysgasant, « ils ont appris »; et aux 
temps secondaires rfyj-^^w/, « ils apprenaient », dysga- 
senty « ils avaient appris » ; en breton kanohty « ils 
chantent » ; kan:(pht, kanjont, « ils chantèrent », 
kaninty « ils chanteront », ra-ganinty « qu'ils 
chantent »; aux temps secondaires kanenty « ils chan- 
taient», kan:(ent, kanjenty kanfent, « ils chanteraient ». 

En terminant nous insisterons sur ce que nous 
avons dit au début de ce chapitre : 

La 3* personne du pluriel se forme à l'aide d'un 
suffixe identique à celui du participe présent qui se 
décline comme un substantif et qui souvent, dès la 
période indo-européenne, a pris valeur de substantif, 
tel : 1° le grec y^pwv, Yspovio;, « vieillard », dont le 
thème est en sanscrit idra-nt-; 2° le thème sanscrit 
dant'y en grec o-covt-, latin dent-y en français» dent », 
etc. 
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En sanscrit, outre la désinence -nt de la 3* personne 
du pluriel, il y a à b même personne du même 
nombre une autre désinence d'usage moins général, 
c*est r qui, ainsi que -n/, est employé comme suffixe 
pour la formation de quelques substantifs, tels sont : 
le sanscrit ûdhar, en grec cîôap, en latin ûber, en 
allemand euter, « pis », « tétine » ; le grec çpéap, 
« source », Izxpy « foie ». Cette désinence -r s'em- 
ploie en sanscrit au parfait ; ainsi, à l'actif, en sanscrit, 
dàdàs, « ils donnèrent », tient lieu d'un primitii 
dëdûr, dont IV apparaît au moyen dâdîré; Vr du latin 
dederunt peut s'expliquer par là, à moins qu'on ne 
préfère supposer un s primitif rhotacisé. La même 
désinence -fis = nr se trouve également en sanscrit 
à la y personne du pluriel du conditionnel, bodhêyuSy 
« ils sauraient », pour bôdhêyùry au moyen bodhèràn, 
qui paraît avoir perdu un t final et qui, dans sa dési- 
nence primitive, réunissait deux suffixes de la 3* per- 
sonne du pluriel, -r et -nt. Citons encore en sanscrit 
les aoristes : 1° actif, âdus, « ils donnèrent »; 2® moyen, 
âvavrtran, « ils se tournèrent »; ce dernier offre, 

COmm^ ]^ /-r»nrlif'Opn^ f^^ Hp^iiy cnffîves : I** fj 2** Utl 
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pour ô-nty dont le t est conservé dans la variante 
àvavrtranta. 

Comment en celtique a-t-on pu faire de la 3* per- 
sonne du pluriel actif une 3* personne du singulier 
passif? Le voici : 

En latin ferunt, 3' personne du pluriel actif, et 
fertuVy 3* personne du singulier passif, ont le même 
sens; ce phénomène de sémantique explique le vieil 
irlandais : 1° as-berar, en latin dicitur, qui pourrait 
aussi être rendu par dicunt ; comparez le français « il 
est dit », « ils disent », « on dit » ; 2° do-berar ou do- 
berVy en latin datuVy dant, en français « il est donné », 
« ils donnent », « on donne ». Le vieil irlandais /o-mw- 
âlagar, « je suis terrassé », a dû signifier primitive- 
ment « ils me terrassent », « on me terrasse ». 

La désinence celtique -ar, identique à la désinence 
sanscrite -us, -ur, qui est secondaire, s'emploie en 
irlandais dans les verbes composés dans lesquels, en 
règle générale, les désinences secondaires sont préfé- 
rées aux désinences primaires. On a créé ultérieure- 
ment en celtique une désinence primaire du passif : 
berir = *bhêràriy « il est porté », « on porte », qui 
se retrouve en gallois : cenify « il est chanté », « on 
chante », en breton kaner; comparez la désinence du 
moyen en sanscrit dadirCy « ils se donnèrent ». Cette 
forme quoique relativement moderne est antérieure 
à la séparation du brittonique et de l'irlandais. 

Les verbes de Tirlandais ancien se divisent en deux 

H. d'Arbois de JUBAINVILLB. — Grammaire celtiqut, 20 
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catégories : i° les verbes primitifs, formant la i*"* con-? 
jugaison qui est identique à la y conjugaison latine; 
2° les verbes dérivés, comprenant d'abord la 2* conju- 
gaison qui se confond avec la i'* conjugaison des 
latins et avec la conjugaison grecque dont Tiji-ao) est 
le type; ensuite la y conjugaison, où sont comprises 
les formations verbales placées dans la 2^ et la 4*" con- 
jugaison de la grammaire latine, m(7w^, finio. 

Les verbes primitifs irlandais font au présent de Tin: 
dicatif leur passif en -ar, sans intercalation du t carac- 
téristique de la 3^ personne du singulier : do-ber-ar^ 
« il est donné », « on donne »; comparez le latin 
moins archaïque fer-t-ur à l'ombrien fer-ar, forme 
primitive identique à celle de l'irlandais ber-ar; berir^ 
forme irlandaise absolue, dérivée, donne lieu à la 
même observation ; et la désinence -ir de berir est la 
seule usitée au passif des verbes gallois ; ainsi le gal^ 
lois cenir, « il est chanté », est le même mot que Iç 
vieil irlandais canir. 

Dans la désinence -er du breton kemerer =r= "^kôm- 
bherir « il est pris », « on prend », Ve de la désinence 
tient lieu d'un / primitif; au subjonctif aujourd'hui 
futur du même verbe kemeror = *kôm'bheràry Vo de 
h désinence est le succédané d'un à primitif sans 
intercalation du / qui se trouve dans le latin feràtur, 
La désinence bretonne -car de l'indicatif présent 
passif, fliisant concurrence à la désinence -er, s'ex- 
pliqu'" proK^ble'^'^nt "par les tb^'^nes verbaux en à 



LE SUFFIXE VERBAL Y I35 

qui donnent en latin la première conjugaison : kareur 
=^*kàrâ-r ; ainsi meur « grand » = *màrôs : eu = à. 
Mais en vieil irlandais les verbes dérivés, plus récents 
que les primitifs, forment leur passif comme en latin : 
car-th'ir, no-char-th-ar^ « il.est aimé », « on aime », et 
en irlandais moderne ce mode de formation s'étend aux 
verbes primitifs : aujourd'hui ceiltear, « il est caché », 
au lieu de l'irlandais ancien -celar. Déjà, en vieil 
irlandais, la désinence -tar, -tir y s'était étendue des 
verbes dérivés aux temps dérivés des verbes primitifs : 
au subjonctif par exemple do-berthar =-• ^du-bbèràtàr, 
« qu'il soit donné »; au iuxxnï réâi\i^X\C2.ûi do-bérthar 
=^ *dû-btbhèràtàry « il sera donné »; tandis que le 
breton a la forme primitive kemeror = kômbheràry sans 
/, subjonctif employé avec sens de futur « on pren- 
dra ». breton = à est archaïque et persiste ici. 

Il ne faut pas croire qu'en vieil irlandais le sens 
de passif, comme nous l'entendons, n'existât pas et 
que le substantif qui, en latin, est sujet, fût considéré 
comme régime. Dans le ms. irlandais de Wùrsburg, 
on lit, f° 12 J, glose 38 : berir breth foir, « est porté 
jugement sur lui », « judgment is passed upon him »* ; 
breth est au nominatif, l'accusatif serait brith : berat 
brith, « qu'ils portent jugement » (Jbid., f° 13 a, glose 
11)^. Nous trouvons aussi un sujet au nominatif au 
i° ij d, glose 13 : arroilgither ind epistil-sCy « cette 

1. Thésaurus paîaeobiberniciis y t. I, p. 580. 

2. Thésaurus palaeohibernicus, p. 581. 
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épitre a été lue» '; il faudrait à raccusatif/«n-^/>/V///. 
De même le mot briathary « parole », est au nomi- 
natif dans la glose ^ du (° 9 b : aralgethar a-briathar, 
« sa parole est lue » ^ ; l'accusatif est brethir iforchanat 
bréthir daé (f° 29 a, glose 12), a ils enseignent la 
parole de Dieu' ». La langue du ms. de Milan est la 
même : arosailcther ires (j? 14 r, glose 15), « la foi 
est ouverte^ »; innarbanar hires (f° 14 c, glose 16), 
« la foi est chassée 5 » ; on dit à l'accusatif hiris. Le 
manuscrit de Saint-Gall suit la même règle : asa- 
gnintar int ainmnid (f° 210 a, glose 10), « le nomi- 
natif est compris » ^; int ainmnid est un nominatif. Si 
les Irlandais n'avaient pas entendu ainsi le sens de la 
y personne du singulier passif, ils ne lui auraient pas 
donné un pluriel : do-ellatar articuil (ms. de Saint- 
Gall, f'' 148 h, glose 9)7, « les articles sont déclinés », 
ellatar = * ellontar. ^ 

Dans la conjugaison impersonnelle le pronom 
infixe pourrait être conçu comme étant à l'accusa- 
tif : no-n-lint ar-ni (ms. de Milan, f° 18 r, glose 3)*, 



1. Thésaurus palaeohibernictis f p. 678. 

2. Thésaurus palaeohibernicus , p. 551. 

3. Thésaurus palaeohibernicus, p. 686. 

4. Thésaurus palaeohibernicus y p. 12. 

5. Thésaurus palaeohibernicus y p. 12. 

6. Édition Ascoli, p. 126. 

7. Édition Ascoli, p. 88. 

8. Thésaurus t^alaeohiberuicus, p. 23. 
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« nous sommes remplis », littéralement « nous est 
rempli nous », « on nous remplit nous »*. Cepen- 
dant le nominatif du pronom infixe est aussi pos- 
sible ici. 

En irlandais moderne, le pronom au singulier peut 
être au nominatif : ceiltear me « je suis caché », ceil-- 
tear tu, « tu es caché », et il n'y a pas de raison 
pour refuser d'expliquer ainsi le pluriel : ceiltear inn, 
ceiltear sinn, littéralement « est caché nous », c'est- 
à-dire « nous sommes cachés » ; de même en gallois 
dysgir /y, « je suis enseigné », littéralement « est 
enseigné moi ». En breton moyen, le pronom person- 
nel apparaît infixe : e-m-gueler ^ « je serai vu », e-tn- 
bener^ « je serai tourmenté », exemples que nous offre 
la vie de sainte Nonne. On le trouve aussi infixe en 
moyen gallois, y-m-gelivir, « je suis appelé », Mabi-^ 
nogion. Aujourd'hui cette infixation est inusitée. Nous 
venons de dire comment se fait le passif en gallois 
moderne ; en breton, le passif se forme ordinairement 
comme en français : kared oun, « je suis aimé ». 

Le prétérit passif irlandais est un ancien participe 

I . Nous ne parlerons pas ici de la conjugaison impersonnelle de 
l'actif si répandue dans les dialectes néo-celtiques modernes et qui 
consiste à employer la troisième personne du singulier aux trois 
personnes et aux deux nombres en la faisant précéder par le pro- 
nom personnel que le sens exige : en breton : me a gan « je 
chante n, te a gan « tu cliantes •, etc., cf. le français « j'aime, il 
aime »>. En irlandais, le pronom se place après le verbe, dans U 
conjugaison impersonnelle : crei/id méu je croirai », 
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passé neutre : singulier dc-hreth = *du-bhrton, pluriel 
do-bretha = du-^hfiàs, avec désinence féminine, for- 
mation à peu près identique à celle du latin passus 
su m, pas si s tint; en irlandais manquent le verbe 
substantif et la distinction des genres. Le prétérit 
passif gallois dysged ou disgwyd, « a été appris », 
le prétérit passif moyen breton diouganat, « a été 
prédit », ont la même origine. 

Toutefois pour éviter la confusion entre le participe 
passé et le prétérit passif, on a inventé en irlandais et 
en gallois des participes nouveaux qui ont en irlan- 
dais la désinence -te = -tio-s : céte, « chanté » == *Jb«- 
tio-s, à côté de ro-cét, « a été chanté » =*kan-t(hn; en 
gallois la désinence -etic idometicy « dompté ». En breton 
moyen, -et est la désinence des participes passés et 
s'oppose à la désinence -at du prétérit passif. 

A côté du passif, le vieil irlandais a comme le latin 
un déponent. Il y a un exemple de déponent qui se 
rencontre à la fois en irlandais, en gallois et en breton. 
En effet, il existe un mot gallois et breton qui a sens 
actif et qui est un ancien parfait à la 3* personne du 
pluriel; c'est le gallois gzvyr, en breton goer, goar^ 
mot identique au sanscrit vidus, vidur, « ils savent », 
3*" personne du pluriel du parfait, dont la i''^ personne 
au singulier est vëda, en grec oîBa, « je sais », pour 
Mn primitif fc'ox ^^t-t^ y personne du pluriel est 
devenue ^ >' '^ou. -nian^ iins la conjugaison 
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me a oar, « je sais », 

te a oaty « tu sais », 

hen a oar, « il sait », 

ni a oar, « nous savons », 

choui a oar, « vous savez », 

hi a oar, « ils savent ». 

Elle devrait donner en vieil irlandais fedar. L'in- 
fluence du t final à la i" personne du singulier asin- 
diuty pour *ëx-àndè'Vèdu, « je raconte », et à la y per- 
sonne du même nombre ad-fety « il dit », pour *âd- 
vëdët ', a fait remplacer le d par un t (cf. p. 142) : 
fetar; et de ce mot, on a créé tout un temps : 

Singulier i*"^ personne, fetar-sUy « je sais », 

— 2^ — fetar-sUy « tu sais », 

— 3^ — feiir, « il sait », 

Pluriel r® — ^/^mwû[r,« nous savons», 

— 2^ — fitidy « vous savez », 

— 3^ — fitetar, « ils savent ». 

L'hypothèse de M. Zimmer, i]UQ fetar = * videsar, 
* vidsar, est inadmissible : ds devient ss au futur du 
même verbe, fessur, « je saurai ». 

I. Comparez tofety « il précède », de do-fedim. M. Atkinson 
considère la seconde partie de to-fet comme identique à -éit, a il 
va », dans U'it = * do-pentet\ tofet serait donc comparable pour 
le sens avec le latin ad-it^ et devrait signifier « il va vers ». Mais 
tofet veut dire « il précède », littéralement « il conduit » ; le che- 
val qui mène une voiture passe devant, la précède. 
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Oar et fetar sont aujourd'hui considérés comme 
déponents (cf. p. i6i). 

M. Rhys a réuni dans la Revue celtique ^ t. VI, p. 40 
et suivantes, quelques exemples de déponents en r 
dans des textes moyen gallois : tel est l'impératif 
cliiir, « entends », d'un verbe dont le présent de 
l'indicatif à la i*"* personne du pluriel est en vieil 
irlandais cloor = *clûsor, « j'entends ». 

Naturellement, la 3* personne du pluriel du parfait 
en vieil irlandais se forme à l'actif avec le suffixe -ar; 
pour plus de clarté, on a préfixé à ce suffixe le t 
caractéristique de cette personne du pluriel; à la 
i*^* personne du singulier, tanac-say « je suis venu », 
ianac = * du-ananka, correspond la 3* personne du 
pluriel tancatar = * du-anankoniar = * du-antjkontar 
(cf. la 3* personne du pluriel sanscrit au même temps 
ânaçus = *ânnkur)y parfait du verbe ticu=^* du-4nkuy 
en sanscrit açnômiy « j'atteinds » (cf. p. 168.). 

Par assimilation, cette désinence s'emploie à la i" 
personne du pluriel du même temps ; cualammar 
= * kuklumtnar^ « nous avons entendu ». 

Ces désinences -mar et -tar se renconrent en vieil 
irlandais au prétérit en / ; elles ont pénétré dans la 
conjugaison du prétérit sigmatique de l'irlandais 
moderne glanamar, « nous avons nettoyé », glana- 
dar, « ils ont nettoyé », déjà en vieil irlandais rocharas- 
tar, « i' • nirr"^ » ; cf. le moderne ghlanabhar « vous 
,v^7 nettu *'. "ail- -^ri^logue s'est produit en grec : 
\t .réf^r. ...... .' a i*»Q dé^^înences du parfait. 
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Enfin il y a en vieil irlandais des verbes qui, à 
tous les temps ont reçu à toutes les personnes, sauf 
la 2^ du pluriel, la désinence r dont le sens primitif 
à cette date était oblitéré comme dans cualammar, 
« nous avons entendu ». 

Ces verbes, même quand ils sont primitifs, prennent 
à la 3^ personne du singulier du présent de l'indicatif 
la désinence -tar spéciale au passif des verbes dérivés; 
ils la substituent à la désinence-û(r qui caractérise la 
même personne au passif des verbes primitifs ; à herary 
« il est porté », s'oppose sechethar^ « il suit », forma- 
tion identique à celle du verbe dérivé passif carthar 
= *kàràtàr, « il est aimé », et du verbe dérivé dépo- 
nent labrathar, « il parle » ; le même phénomène se 
produit en latin : sèquîtûr, « il suit », verbe primitif, 
y conjugaison, a la même désinence que le verbe 
dérivé déponent fênëràitir, « il prête à intérêt », i" con- 
jugaison, et que le verbe dérivé passif amatury « il est 
aimé », même conjugaison. 

Ces formations latines en -tuKy irlandaises en -tary 
sont moins anciennes que les 3" personnes du pas- 
sif au singulier, telles que le vieil irlandais berafy 
« il est porté », « on porte », telles que l'ombrien 
passif ferar y et que le déponent breton goar dont le 
sens primitif est « ils ont vu », « ils savent », et qui 
nous fait remonter jusqu'à la 3' personne du pluriel 
au parfait d'un verbe primitif dont le thème est au 
présent uëjdô-y p. 142, 158. 

H. d'Arbois de Jubainville. — Grammaire celtique, ai 
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Le verbe primitif vieil irlandais, i'* conjugaison, 
identique à la 3* conjugaison latine, a : 1° quand la 
racine se termine par r, /, m, r, g, ou une voyelle, 
un prétérit en /, avec la désinence du présent de 
l'indicatif; 

2° quand la racine se termine par une gutturale, une 
dentale ou un ^, un futur signiatique également avec 
la désinence du présent de l'indicatif; 3° quand la 
racine se termine par les lettres r, /, w, m, un futur 
réduplicatif avec désinence du subjonctif. Enfin, pour 
les verbes dérivés, 2*et 3"^ conjugaison correspondant 
aux i""* 2* et 4^ conjugaisons latines, on a en vieil 
irlandais un prétérit sigmatique, analogue à celui de 
la grammaire grecque, et un futur en -bo identique au 
futur en -bo des conjugaisons dérivées du latin : 
amabo, V conjugaison; moneboy 2* conjugaison; et 
même servibo pour le classique servianiy à la 4® conju- 
gaison; ces formations, prétérit sigmatique et futur 
en -bo, sont relativement récentes. 

Le prétérit en / se rencontre en vieil irlandais, et 
aussi en moyen gallois. En regard du vieil irlandais 
do-m-bert, « il l'apporta », on peut mettre le moyen 
gallois cemerth, hmirth = *kôm-bëriët, « il prit »; 
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cant = *kàniët, « il chanta». Le vieil irlandais bert 
s'explique par un primitif è^r/^[/J et non par un hypo- 
thétique iZ;^r^/^ qui aurait donné en irlandais bered et 
non bert, car la dentale serait intervocalique. Bert est 
une forme verbale créée à l'aide du suffixe -/o, -te-, 
comme tous les verbes de la vingt-quatrième classe 
de M. Brugmann \ 

L'explication du prétérit en / par un aoriste sigma- 
tique moyen ber-s-to a été proposée par M. Zimmer, 
mais une loi phonétique veut que le groupe médial 
st donne s ou double s en irlandais..: is « il est », 
= *esti; sessotn, « acte de se tenir debout » = *JzV- 
tamu. Une autre hypothèse, plus vraisemblable, a 
été proposée par M. Strachan : ce serait un prétérit 
appartenant à la première classe de M. Brugmann, la 
2* des grammairiens sanscrits, c'est-à-dire un prété- 
rit athématique, à la 3* personne du singulier du 
moyen *è-bher'tôy dont la désinence personnelle -tô 
aurait été conjuguée : 

Singulier i''^ personne -/ô. 



— 2« 


— 


-tes. 


- r 


— 


-tu. 


Pluriel V^ 


— 


tômmôr. 


— 2« 


— 


tëtë. 


- r 


— 


tôntôr. 


Il faudrait admettre 


que 


tous les verbes qui en 



I . Grundriss, t. II, p. 1038. 
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irliniais :or.rtent leur prétérit en /, et qui tous appar- 
tienr.en: à la coniugaison thématique, avaient un 
vioublet athénutique, que ce doublet possédait une 
voix moyenne et que les Irlandais auraient eu Tidée 
bizarre de donner un pluriel, une première et une 
seconde personne au suffixe de la troisième personne 
du singulier -îô. Il est bien plus naturel de penser 
que nous avons là un présent de l'indicatif des verbes 
en -^>- formant la vingt-quatrième classe de M. Brug- 
mann*. L'irbndais a attribué le sens de passé au 
suffixe -/i^ développant la racine, comme le sanscrit 
avait donné le sens de futur au suffixe -siô- qui dans 
cenains verbes de la trentième classe de M. Brug- 
mann se présente avec sens de présent*; et comme 
l'irlandais emploie au sens de futur le subjonctif des 
verbes rcduplicatifs qui constituent les }*, 4% 5* et 6* 
cbsses de M. Brugmann, la 3* du sanscrit'. 

Le prétérit en / ne se retrouve plus dans les langues 
néoceltiques modernes. 



I. Exemples : le grec rjn-ito « je frappe », oxar-Tto a je 
creuse », ni--Toi « je cuis » ; le latin plec-to « je plie ». Le suffixe 
-tc^ sert à former les participes passés, de là le sens de passé 
donne en celtique au temps dont il s'agit. 

1. Exemple : en sanscrit tra-sya-ti, « il tremble »; en latin 
prurîc = *prû-siôy « j'ai une démangeaison », d'une racine prû 
qui se trouve dans/>rM-Mfl, « charbon ardent ». 

;. Exemples : i» en sanscrit bihharmi, je porte, bibharli, « il 
pone >\ racine hhër; 20 en grec 7:i-[jl--Xt){xi, racine r.iX, r)t, 
rvmplir; j'^ en latin gigno v j'e^orpndre », racine ^^«. 
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Quant au futur sigmatique irlandais je ne vois pas 
de raison pour le tirer de l'aoriste sanscrit et pour 
refuser de le considérer comme une formation iden- 
tique à celle des verbes de la vingtième classe de 
M. Brugmann^ : l'attribution du sens de futur à des 
verbes créés à Taide du suffixe -sô- n'a rien de plus 
extraordinaire que l'attribution du sens de futur à 
des verbes créés à l'aide du suffixe -siô-, trentième 
clasoe de M. Brugmann, phénomène qui s'est produit 
en sanscrit. 

En grec comme en irlandais le suffixe -sô- a donné 
des futurs et des aoristes; en grec on distingue du 
futur XuŒw l'aoriste sigmatique par l'augment et les 
désinences du parfait, eXuŒa. En irlandais le futur 
sigmatique n'existe pas dans les verbes dérivés, et le 
prétérit sigmatique ne se rencontre pas dans les verbes 
primitifs quand ces verbes ont un futur sigmatique : 
gabim, « je prends », dont le futur est réduplicatif, a 
un prétérit sigmatique ; mais ce prétérit, ro-gabus, 
ne peut être ancien; s'il était ancien, la forme absolue 
et primitive aurait dû être * gapsu et le p se serait 
changé en gutturale; on aurait eu *gaksUy puis 
gassu, et finalement *guSy au lieu de gabus. 

Les futur et prétérit sigmatiques grecs ont tous 



6 



I. Exemple : i© en sanscrit tansati, « il tiraille » =:tf,l-sêii de 
la forme réduite d'une racine tèn^ ton, qui se trouve dans le verbe 
français « tendre » et dans le substantif français « ton » ; 2° en 
latin, lîsOf « je vois, considère, vais voir »= IJéid-sô. 
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l'aspect de formations créées à la même date et sous 
la même influence que les futur et prétérit sigma- 
tiques irlandais ; l'absence de formations sigmatiques 
dans les verbes grecs et irlandais dont le thème se 
termine en -/o-, -mo-, -no-y -ro- est tout à fait carac- 
téristique ; il y a là une concordance qui ne peut être 
l'effet du hasard et qui doit résulter d'une cause 
unique tant en grec qu'en irlandais. 



LA TMÈSE ET L'ACCENT 
DANS LES VERBES 



Une des difficultés que présente l'étude du verbe 
en irlandais ancien et moyen résulte de ce que la 
tmèse, c'est-à-dire la séparation du préfixe et du 
verbe, s'y produit souvent, comme en grec archaïque 
et dans les monuments les plus anciens du sanscrit; 
alors, entre le préfixe et le verbe, on peut intercaler 
un mot, qui en irlandais est ordinairement un pro- 
nom. Est à remarquer que le nom et l'adjectif 
échappent toujours à la tmèse. De même il n'y a pas 
lieu à tmèse pour l'impératif, ni dans les proposi- 
tions négatives, ni dans les propositions interroga- 
tives, où la particule in précède le verbe, ni quand le 
verbe est précédé d'un pronom relatif précédé lui- 
même d'une préposition ^ 

Voici trois exemples de tmèse en vieil irlandais : 
ro-u-rir « il M'a vendu », at-OT-comntc « il T-arriva », 
ifnm-A-folnget « aui produisent » ^. 

1 . Voyez sur ce sujet les Mémoires de la Société de linguistique 
de Paris, t. X, p. 283-289. 

2. Voyez dans la Revue celtique , t. VI, p. 1 28-1 61, un 
mémoire de M. Thuraeysen; cf. H. Zimmer, Keltische Studien, 
Zweites Heft. 
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Dans les circonstances où il n'y a pas possibilité de 
tmèse : l'accent frappe la première syllabe du com- 
posé et, sous l'influence de l'accent, le préfixe du- 
do, change en / son d initial. Ainsi : l'acte de manger 
s'exprime en vieil irlandais au moyen du substantif 
tomail = *dû-mël-tî-s; « mange », 2* personne du 
singulier de l'impératif, s'écrit en vieil irlandais iomil 
= * dû-niëlë; et au présent de l'indicatif dans une 
proposition affirmative qui ne dépend pas d'un pro- 
nom relatif précédé d'une préposition on trouve 
d-A-melat, « ils les mangent » ; mais, quand une 
préposition précède le pronom relatif, di-a-tàbarr « à 
qui est donné » ; à tàharr comparez dohérr « il est 
donné » ; après une négation ni tâibre, 2* personne 
du singulier du suh]onct\i = *ni dû-bër-âsî, veut dire 
« ne donne pas», tandis que dans une proposition 
affirmative on dit à l'indicatif présent, seconde per- 
sonne du singulier, dobîr « tu donnes » = *rf«- 
btrës. 

De là vient en vieil irlandais la distinction des 
verbes en prototones, ou accentués sur la première 
syllabe, et deutérotones ou accentués sur la seconde 
syllabe ^ ; il n'y a aucun rapport entre cette distinction 
et les expressions orthotone et enclitique, proposées 
par M. H. Zimmer sous l'empire de la grammaire 
sanscrite et du mirage oriental, quoique dans cette 



I . Les deux expressions ptototones et deutérotones ont été 
avec raison proposées par M. R. Thumeysen. 
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grammaire ces expressions soient étrangères à la théo- 
rie des mots composés. 

Quand en grec il y a deux préfixes, l'accent ne 
peut reculer au delà du second : (rjv-éx-îcç « aide à 
donner », zap-fv-Osç « interpose », quoique la règle 
ordinaire paraisse exiger l'accent sur le premier pré- 
fixe. Il paraît qu'en celtique le second préfixe a été 
de même à l'origine celui qui portait l'accent. L'ac- 
cent irlandais sur l'initiale est relativement moderne. 
C'était le premier préfixe qui était détaché du verbe 
par le ou les pronoms intercalés ; exemple : ar-ou- 
foim/ea, « il me recevra » = * are-}AO'û[p]è'ëmëbhuàt . 

Quand de deux préfixes le premier se termine par 
une voyelle et quand en même temps la lettre ini- 
tiale du second préfixe est aussi une voyelle, l'accent 
placé sur le second terme du composé explique pour- 
quoi tombe ordinairement la voyelle finale du pre- 
mier préfixe; exemple : i° en irlandais taidchrenitn 
« je rachète », pour *dû-àtë-krënômt, plus ancienne- 
ment rfw-à/^-^r^«^mï, avec accent sur la seconde syllabe, 
en gallois dadbrynaf, en breton dasprenahn, même 
sens; 2° en irlandais tair-lingim, « je saute », pour 
dû'àrè-Iëngômî\ 

Ce phénomène phonétique est identique à celui 
qui se produit quand un préfixe unique, terminé par 
une voyelle, est suivi d'un verbe commençant par 

I . Le gallois darîamaf, même sens, dérive du substantif qui 
tient lieu d'infinitif, îam, le même mot que l'irlandais léimm, 

H. d'Arbois de Jubain ville. — Grammaire celtique. 22 



lyO CONJUGAISON 

une voyelle, c'est la voyelle du préfixe qui disparaît, 
en irlandais lagim, « je chasse devant moi », pour 
*dû-âgômt; tellaim « je vole », pour *dû-sîlnàmt; le 
pronom possessif de la 2^ personne est traité de 
même en irlandais il/athair, « ton père », pour do 
âthiiir avec accent sur Va initial de athair, p. 75. 

On se trompe quand on croit que to est la pronon- 
ciation celtique primitive du préfixe celtique du, 
do, La dentale sonore initiale de ce préfixe a été 
conservée en gallois et en breton. Nous citerons 
d'abord les mots gallois : dewis « choix » = 
*di4gHstus, en moyen breton dius, cf. l'irlandais 
togu, même sens, = dti-gûsô-; dynesiad « acte de 
s'approcher »; dybryn « achat»; dychwant«. appétit ». 
Il y a deux préfixes et dentale sonore initiale dans : le 
gallois dadgan « répétition » = * dû-âte-^ànô- ; le 
breton dasJwr « restitution », identique à l'irlandais 
iaidchur « rachat » = * dù-âtë-kêrô- ; le breton dasson 
« écho » = *dû-àte-'Sônô-, Le préfixe composé 
du-ambi- devient dini : 1° en breton dans dimeTii « se 
marier » = * dù'âmbï-tjëdhnu; 2° dans le gallois dim- 
garu, « s'aimer mutuellement »; mais tint- avec t ini- 
tial dans l'irlandais iimchell « entourer ». 

On oppose à ces exemples le gallois tywysog « chef, 
prince » = *dû-uëd-tà-koSy le même mot que l'irlan- 
dais tossach, traduisant le latin magistratus dans le 
ms. de Saint-Gall, f° 106 è, glose 7 (édition Ascoli, 
p. 75 ; Nigra, Reliquie celtiche, p. 41). 
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Mais le mot gallois est d'origine irlandaise, comme le 
prouve l'inscription bilingue, latine et ogamique, c'est- 
à-dire irlandaise du pays de Galles, où se lit le géni- 
tif tavisaci\ Ce mot date de l'époque immédiatement 
postérieure à l'occupation romaine, époque où les 
Irlandais furent maîtres d'une grande partie des 
régions occidentales de la Grande-Bretagne. Ce mot 
est en gallois un souvenir des temps où les habitants 
du pays de Galles obéissaient à des chefs irlandais et 
où l'accent irlandais sur l'initiale n'avait pas encore 
fait tomber la syllabe atone qui suit. Le maintien de 
cette syllabe s'observe dans d'autres inscriptions 
ogamiques du pays de Galles : Cunacenniviy génitif de 
CunacennivoSy dérivé d'un nom d'homme *Cunacennos 
« haute tête » qui est devenu ensuite en irlandais 
Conchenn * ; Cunatamiy génitif de Cunatamos « très 
haut », qui a donné en gallois Cyndafet qui aurait été 
en vieil irlandais Contam, cf. ointam « caelebs » = 
*ôinôtàmôs « très seul » (cf. p. 119), etc '. 

Donc le gallois tywysog a été emprunté à l'irlandais 



1. Hùbner, Fnscriptionttes Brlianniae christianae, n» 159, 
J. Rhys, Lectures on welsh Phiîoîogy, 2^ édition, p. 372, 373. 

2. Conchenn =*Cunacenna est un nom de femme qu'on peut 
lire chez Whitley Stokes, The Rennes Dindsenchas (Revue celtique, 

t. XV, p. 440-441). 

3 . La seconde syllabe est aussi conservée dans les inscriptions 
ogamiques les plus anciennes d'Irlande; exemples : Duttocati, 
génitif de Dunocatos, plus tard Donnchad ; Togittacc, plus tard 
loichlechf etc. 
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archaïque tovisacos, au neuvième siècle tossach ' ; et de 
la présence de ce mot eu gallois on ne peut conclure 
qu'en brittonique le préfixe du- se prononçât tu- ou 
to- quand il commençait un substantif et quand par 
conséquent il était accentué. La loi en vertu de 
laquelle le préfixe du, do est devenu to n'existe qu'en 
irlandais, elle est due à l'analogie du pronom possessit 
de la 2* personne qui garde sa consonne sourde 
quand elle fait partie d'une syllabe accentuée et qui 
la change en d quand elle est atone; cf. p. 75, 170. 
Le changement inverse de rf en ^ s'est produit à la 
syllabe finale, exemples, adfety asindiut et tofety 
p. 159, et tarât, p. 175. 

I . L'irlandais tôisech = * du-Uèd-tîcôs n'est pas le même mot 
que le gallois tywysocr^ qui suppose un suffixe -tâcô-s par à long et 
non -tïcôs par i bref. 



DEDE BRATUDE 



Malgré la doctrine universellement admise, je ne 
puis considérer ces mots conmie celtiques. Us se ren- 
contrent dans plusieurs inscriptions en c^raaères 
grecs; et c'est dans la France méridionale (non loin 
de la frontière italienne) que ces inscriptions ont été 
recueillies. La plus intéressante a été trouvée à Xîmes : 

PpaTCuSe. 

Matrebo namausicabo pour maîribus natnausicahus 
avec e pour i dans matribus, avec chute de Vs final 
dans maîribus et dans natrmusicabuSy avec o pour ti 
dans -les deux mots à la syllabe finale, sont autant de 
phénomènes dont le latin populaire offre de fréquents 
exemples. 

Nous appellerons spécialement l'attention sur l'un 
d'eux, la chute de Vs finale avant deux mots com- 
mençant par une consonne, car matrebo est suivi de 
namausicabo et après namausicabo vient bratoudcy lisez 
bratude. De cette chute de 1'^ avant consonne, 
les œuvres d'Ennius, 139-164 avant notre ère, 
donnent de nombreux exemples; vers le milieu du 



DEDE BRATCDE I75 

cctic lettre, on Ta vu pages 34-38; et, tant en irlan- 
dais qu'en brittonnîque, il faut admettre d'une façon 
géDérak le maintien prolongé de Ys final pour 
expliquer les mutations modernes de b lettre initiale 
en iriandais, en gallois et en breton, comme elles 
ont été exposées plus haut, p. 78-81, 88-93. 

n est par conséquent impossible d'admettre que le 
datié pluriels matrebo namausicabo soient celtiques; 
donc il n'y a pas de raison pour introduire en cel- 
tique un datif pluriel en -bus ou -bos^ ici réduit à -^\ 
£ûsant concurrence au datif pluriel en -his dont 
il a été tant de fois plus haut question et qui est 
nécessaire pour expliquer en irlandais le même cas du 
même nombre. 

Dedc ne peut non plus être celtique. Les lois de la 
grammaire celtique exigeraient à la seconde syllabe 
de ce mot un a primitivement long devenu bref en 
vieil irlandais : imm-reray « il est parti en voyage sur 
mer », parfait de imm-raimy suppose un primitif 
ambi-rérâé provenant d'une racine râ. 

De la racine dô « donner », en celtique dâ, vien- 
rait en vieil irlandais une troisième personne du sin- 
gulier du parfait *deda ou *dada provenant d'un primi- 
tif *i&te^ o\i*dàdâê. On reconnaît Vt'Ja ou *dada dans 
taraty a il donna » = ^dû-rô-dedâ ou plutôt yù-rd- 
dàdâ, avec / pour d initial dans la première syllabe 
qui est accentuée (p. 168), et aussi t pour d final 
comme dzns asindiuty adjet, et tofet (p. 159). 
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Dede est une prononciation populaire bien connue 
du h.imdediVy et se trouve aussi en osque*. 

Quant à bratotidcy mieax bratu-de, on doit y recon- 
naître l'ablatif singulier d'un thème ombrien brato- 
suivi de la postposition de. M. Planta a signalé le 
nominatif ou accusatif neutre gpaTwix dans une in- 
scription osque', bratom dans une inscription péli- 
gnienne^. Le même auteur traduit bratom par meri- 
ttim 5. L'osque formait en -tul l'ablatif singulier des 
thèmes en -0-, mais en cette langue le d final pouvait 
tomber, il tombait en volsque et en ombrien^; bratu 
est donc un ablatif italiote, doublet du latin meritOy 
si fréquent dans les dédicaces latines conservées par 
les inscriptions. 

De est une postposition. Sur l'usage italiote de 
placer les prépositions après les noms, voyez Planta, 
Gramtnatik der oskisch-umbrischen Diakkle^ t. H, p. 
440 et suivantes. 

Toutefois la forme osque de la préposition latine 
de est dafJy mais il est possible qu'en volsque on dît 

1. Corpus inscriptiorum latinarum, t. I, première édition, 
nos 162, 169, 180. 

2. Dunum dede pour donum dédit y inscription citée par 
Planta, Grammatik der oskiscJj-umbrischen Dialecte, t. II, p. 555, 
no 292. Cf. ibid., p. 328. 

3. Planta, ibid., t. II, p. 103. 

4. Planta, ibid., t. II, p. 104. 

5. Planta, ibid., t. I, p. 303-304. 

6. Planta, ihid.,t.llj p, J'i ^t» 

7. Pi-^nta, f^'^ * ^ ^ Qc 



ne s'oppon T-Lz 1 et r~t: Zii'^z i.inr"t.:c> r.r.".5 ctrre 

apporté Â Siznts tz ziz-i .tï =ivlr;i.5 pir ie> ruy- 
sans îtalit"5 : ::t tfrrrt lurii: tzz rriT- rir uz lipi- 
dde m^rsfrilliir z-î :::i:::ii5.ii:: lérrir-re ^rtccue et 
qui n'ava:: pis '.'ihLZt î^i zjizLr.zztb li::-5. 

Braiu-d^ pc'iTziiz iir.z '>t zziiiirt lirrtrilezien: en 
latin par jV r:.f^:.v. t: tr- r-jrriziî::: l':r.u::le prépo- 
sition Jir on dîrîi: «if^:::. B^::::.'di es: uze traduction 
populaire de la £na!e ciLîsique des dédicaces latines 
libens inerito. La rrad-ction latine de l'inscription de 
Nîmes dont nous parions sera:: : GsnabuSy IIIath\i 
filitis, dédit Mairihus Xs^z^uji.j'rus libens ;?:<t;,V. 

I. Planta, iWi., t. II, p. 444. 
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